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Un «geste» 
du général 
Pinochet 


i* 
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tJn message de 
vœux est avant tout porteur 
(T espoirs. Dans leurs allocutions, 
les chefs d'Etat se pfient pour la 
plupart è cette règle. Au CMR, 
pourtant, les précédents r fad 
Ions ne furent pes placés sous ce 
signe. Nouvelles lois antiterro- 
ristes en 1983, exp u ls ion d'un 
prêtre en 1984, détérioration 
des rapports Eglise-Etat en 
1985, tes Chiliens avaient pris 
leur parti de ne rien attendre à 
l'aube d'une nouvelle année. Le 
général Auguste Pinochet vient 
cette fois-ci d'annoncer ta levée 
de l'état de siège sur tout le ter- 
ritoire à compter du 6 janvier, et 
il a indiqué que las exilés 
seraient autorisés è revenir au 
CM8 dans un délai de quatre- 
vingt-dix jours. 

Ces tfispositions vont appa- 
remment (tans le sens d'une rota- 
tive « libéralisation » du régime. 
L'état de siège décrété la 7 sap- 
tembre après l'attentat manqué 
contre ta général-président avait 
entraîné la fermeture des hebdo- 
madaires d'opposition, l'arresta- 
tion de mütants po&tiques et 
diverses décisions tendant à res- 
treindre le pouvoir des autorités 
judfeiaires dvBes. Mais sur tes 
tr eiz e régions du pays quatre 
seulement re s taient encore sous 
le coup de cette m oe u rs . 

Cette dernière initiative relève 
donc d'un assouplissement pro- 
gressif et non d'un geste apscta^ 
A cuU’a, alors qtie deux' édite 
À -$> régimes d'exception, l'état 
7^ V d'urgence et r«état de tbmger 
'?C. ** de troubles de la paix inté- 

rieures, sont, eux, toujours 
mai nte nu s dans l'ensemble du 
Chfli 


L 


l'autorisation du 
retour des exilés n'est pas non 
plus une nouveauté. Alors que 
l'on estime è près de cent 
soixante mine le nombre des 
CttiBans vivant actueBement hors 
du pays, t ro i s mâle cinq cents 
sont oftitieflament sous ta coup 
d'une interdiction de retour. 
Dans les ntifieux gouvernemen- 
taux. beaucoup de responsable» 
souhaitaient ardemment qu'une 
plus grande fiberté de mouve- 


Le général Pinochet, soucieux 
de ne pes donner de visas aux 
« indéairablea s soupçonnés 
d'a activité terroriste >, s'y 
était, de fait, toujours opposé. 
L'annonça da cette démence 
prochaine pourrait signifier que 
les partisans du (ftéraEsme font 
emporte, encore tsut-u ettofKxre 
pour en être certain de connaître 
le chiffre exact d'exilés autor isés 
i re nt rer, le chef de l'Etat indi- 
quant sônplement « la plupart s. 
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es mesures, 
prises, selon le général Pinochet, 
pour c promouvoir l'unité natio- 
nale a. sont aussi destinées à 
améliorer l'Image déplorable du 

pays sur la plan des droits de 
l'homme, peu avant ta visite du 
pape au Chili, prévue pour gvriL 
L'évêque chargé de r organisa- 
tion du séjour de J e an Pau l B, 
Mgr Cox, avait clairement 
affirmé que ce voyage ne pour- 
rait avoir Beu dans iai pays sous 
état do siège. 

B reste à savoir si ce « geste » 
du régime militaire représente 
une étape dans ta sans d'une 
démocratisation, avant 
l'échéance électorale bien impré- 
cise de 1989, ou s'il n'est que ta 
éménw mouvement du balancier 
«répression espace de libertés 
qui rythme depuis 1973 ta vie 
ddienne sous ta dictature mB- 
tmreu L'histoire récente du paya 
n'incite guère à r optimisme. 


Bravant rinterdiction des autorités 

Trois mille étudiants 
ont manifesté à Pékin 

Pékin a été le théâtre , le jeudi 1 * janvier , du plus 
grand rassemblement depuis 1979 en faveur d'une démo- 
cratisation du régime. Environ trois mille étudiants ont 
bravé l'interdiction de manifester sur la place Tienanmen 
au cri de « Vive les réformes l ». 

La dispersion s’est faite sans incident majeur avec les 
forces de l’ordre, qui ont cependant procédé à plusieurs 
arrestations après que les jeunes eurent réussi à franchir 
les barrages qui leur interdisaient les abords dû siège du 
gouvernement et du parti 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Les étudiants de Pékin avaient 
promis de manifester sur la place 
Tie nanm en au matin du jeudi 
1 er janvier. Malgré l'interdiction 
de tout rassemblement et les 
mesures prises par les forces de 
l’ordre, ils ont tenu leur pari. Des 
milliers de jeunes, garçons et 
filles, engoncés dans leurs man- 
teaux ouatinés ou dans des ano- 
raks, ont tenté d’occuper le cœur 
de la capitale pour demander pins 
de démocratie et de liberté. II 
s’agit de la manifestation contes- 
tataire la plus importante à Pékin 
depuis le «mur de la démocratie» 
de la tin des années 70. 

Les autorités avaient solennel- 
lement appelé la population à se 
montrer responsable et à ne pas 
prendre part à des manifest atio ns. 
La moitié du journal télévisé de 


mercredi avait été consacré à 
l’arrestation d’un fauteur de trou- 
bles — un chômeur — et à f inter- 
view d’étudiants bien pensants et 
de dirigeants. L’agence officielle 

nouvelle a décrit le xéveü- 
lon bien sage d’étudiants qui ont 
chanté, dansé ou joué au ping- 
pong: Mais, la même nuit, & Fimi- 
vernté Beida de Pékin, des cen- 
taines de jeunes s’agglutinaient 
devant les dazibao qui rempla- 
çaient ceux arrachés le matin 
même. En faisant donner le grand 
orchestre de la propagande pour 
isoler les manifestants, le Parti 
communiste a conféré au mouve- 
ment étudiant la dimension d’un 
problème Le Quoütien 

du peuple de jeudi affirme par 
exemple que « la lutte de classe 
continuera d'exister encore pen- 
dant longtemps ». 

. PATRICE DE BEER. 

{Lire la suite page 3.) 
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La «mon-appligattion » de la nouvelle grille des salaires 



et les grévistes sont réticents 
face aux ouvertures de la direction de k SNCF 


Le projet de nouvelle grille salariale qui devait entrer 
en vigueur au 1 * janvier 1988 à la SNCF a été retiré, 
même si le médiateur, M. Lavondès, à l’image du gouver- 
nement et de la direction de la SNCF, se refuse à parler 
formellement de « retrait ». La direction, au cours d’une 
négociation qui s’est achevée le jeudi 1 er janvier à 0 h 15, 
a fait également plusieurs ouvertures sur les conditions de 
travail que les responsables syndicaux vont présenter aux 
grévistes. Si les syndicats demeurent réservés , les 
premières réactions de la base sont plutôt négatives. 
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Europe -Etats-Unis : l’angoisse de la 



Face aux menaces da prési- 
dent Reagan de taxer les pro- 
duits agricoles européens, les 
Douze proclament leur intention 
de resta* intransigeants. Mata 
auront-ils le courage de leur fer- 
meté? 

BRUXELLES 

{Communautés européennes) 
de notre correspondant 

• Je ne serais pas effrayé par la 
perspective d'un conflit ouvert 
avec les Etats-Unis. La Commu- 
nauté leur a proposé d’importer à 
prélèvement réduit 1,6 million de 
tonnes de nuits par an pendant 
quatre ans afin de compenser les 
effets provisoirement négatifs 
leurs exportateurs de l’adhésion 
de l'Espagne et du Portugal. Je 


ne suis pas partisan d'aller beau- 
coup au-delà : la marge de jeu est 
tris faible», naos a déclaré, le 
mercredi 31 décembre, M. Jac- 
ques Delors, président de la Com- 
mission européenne. 

■ Soucieux d’éviter que la crainte 
de raffrantemeut ne conduise à 
un affaiblissement de la détermi- 
nation 'affichée aujourd’hui par la 
CEE, il Hwnanrf, que les Douze 
se prononcent vite. Si un arrange- 
ment sur des bases proches de 
l’offre communautaire de décem- 
bre se révélait impossible, 3 pense 
que les contre-mesures euro- 
péennes pourraient être décidées 
par les ministres des finances qui 
se réunissent le 19 janvier à 
Bruxelles. Ilne leur reste en prin- 
cipe qu’à fixa le relèvement des 
droits d’entrée applicables aux 


importations du gluten de maft, 
du blé et du riz américain 
(puisqu’on a déjà convenu que ce 
serait ces trois produits qui 
feraient l’objet de sanctions) de 
telle manière qu’on arrive, en 
termes d’échanges, à un effet 
équivalent à celui qui est attendu 
des mesures américaines. 

Le 15 décembre, après l'échec 
des pourparlers entre la CEE et 
les Etats-Unis sur les compensa- 
tions à accorda à oes derniers 


pour 

de l’élargissement, les ministres 
des affaires étrangères des Douze 
ainsi que M. Wifly Oercq, le' 
commissaire chargé des relations 
extérieures qui négocie en leur 
nom, avalent fait état de leur 
volonté de fermeté, mais aussi 
d’ouverture. M. Delors, connais- 
sant par expérience les risques de 


dérapage qui guettent l’Europe 
lorsqu'elle fait face à Washington, 
privilégie à l’évidence la fermeté. 
On est tenté de dire que connais- 
sant ses ouailles et leur penchant 
quasi irrépressible pour l'accom- 
modement, le président de la 
Commission « verrouille». 

Les dangers de reculade peu- 
vent venir des pays partenaires. 
Les autorités de Bonn sont bien 
sQewaeuses depuis que le prési- 
dent Reagan a confirmé qu'il met- 
trait ses menaces de représailles à 
exécution. « Je constate qu'ils 
[les Américains] ont épargné les 
Allemands », note M. Delors, qui 
indique ainsi clairement où se 
situe sans doute ta point ta plus 
fragile des défenses communan- 


PHSJPPE LEMAITRE. 

{Lire la suite page JS.) 


La rébeffion 



Un Reportage dans les pro- 
vinces • libérées ». 

PAGE 2 

Le message 
du pape 

Jean-Paul II « tiers- 
mondiste». 

PAGES 

Les Français 
et la francophonie 

Une tardive prise de 
conscience . 

PAGE 3 

Norman MaSer 
cinéaste 

Le romancier américain 
tourne un film avec «Les 
vrais dm ne dansera pas». 
PAGE 11 
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DES LIVRES 

• Une promenade dans 
Vienne avec les fantômes 
de Sissi, d’Ardnr Sduritz- 
ler et de Stefan Zweig. 

• Ce que noos tirons cet 
tirer. 

• Le femlleton de Ber- 
trand Poirot-Delpech : 
c Scènes dans le château», 
de Paul Gadenne, et la 
chronique de Nicole Zand. 

Pages 7 à 1 0 

Le sommaire complet 
se trouve page 16 
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BONNES FEUILLES 1 Mille ans depuis Hugues Capet 


L’unité au cœur de notre histoire 


Cette année 1987 est celte du millénaire de la 
France. C’est en 987.' en effet, que le duc de France 
Hugues, surnommé. Capet parce que son titre 
d’abbé lui donnait le droit de porter la chape, fia 
élu raL En faisant couronner de son vivant son fils 
Robert le Pieux, U fonda la dynastie qui devait 
régna' sur la France pendant huit siècles et lui don- 
na’. pour l’essentiel, ses frontières actuelles. Le 


comte de Paris, lointain descendant du premier 
Capétien, s'apprête à publier, aux éditions Grasset, 
sous le titre L’avenir dure longtemps, une série de 
réflexions, nourries de souvenirs personnels, sur la 
France dlUer, d’aujourd'hui et de demain. Nous 
publiais à-dessous, en bonnes feuilles, des pas- 
sages relatifs à i’ unité de la nation et au bilan de la 
monarchie. — A. F, 


par Henri, comte de Paris 


La question de l'unité est an 
cœur de notre histoire. Non 
comme une évidence paisiblement 
affirmée, non oninmB un défi 
lancé à la face du monde et qui se 
prolongerait dans de permanentes 
agressions : c’est une passion com- 
plexe et paifois contradictoire, 
douloureuse et belle, un conflit 
in time jamais résolu tant nous 
cxmgnoia de perdre .une part de 


Nous vouIons Tumté, et nous 
Pavois maintenue tout en redou- 
tant qu’elle n’aboutisse à une 
fusion destructrice de notre diver- 
sité. Double mouvement de désir 
et de refus, qui nous fait avança 
dans un équilibre fragile, au bord 


de rabtme, toujours près de suc- 
comba à Fappel du vide, au ver- 
tige du néant La liberté ou la 
mat n’est pas le cri d'une seule 
révolution. Dans le sursaut mû- 
taire comme dans la guerre civile, 
c’est toujours la liberté qui est en 
jeu. Plutôt la mort que fin variera 
étrangère, dît nôtre patriotisme. 
Plutôt là mort de la nation que 
Pabdicarion de nos libertés, de nos 
droits, de nos pouvais, de nos 
idées, répand ta particularisme 
quand U' se voit ou se croit 
menacé- Alors la guerre civile 
cesse d’être «le {du grand des 
maux» pour devenir la planche 
provisoire d’un saint égoïste. 

Dire que la question île runité 
est an cœur de notre histoiresîgiiî- 


PRIX DE VENTE A L'ÉTRANGER: «ofcta. 3 da: mm *jo <*.- 
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fie qu’éQe la marque tout entière, 
dans ses époques et ses institu- 
tions successives. L’apologie naïve 
de Fanrienne monarchie doit être 
sur ce point récusée. Si la Révolu- 
tion française crée de nouvelles 
famés de division, si la Républi- 
que parlementaire tas rend plus 
drifidtas à surmonta, il n’est pas 
vrai qne la rupture politique de 
1792 provoque 1*« invention » 
d’une guerre civile que la monar- 
chie n'aurait connue que par a wi - 
dent. L’histoire de la France pré- 
révolutionnaire n’est pas un 
édifiant, et la monarchie ne res- 
semblait en liai aux bergeries 
mises à la mode par Mario- 
Antoinette. 

{Lire la suite page 4.) 
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MOZAMBIQUE 


Dans les provinces « libérées » 
avec les guérilleros de la Résistance nationale 


La Résistance nationale du 
Mozambique (RNM) ne hisse 
aucun drapeau sur les centaines de 
bases que cette guérilla anthnandsts 
entretient dans les provinces tropi- 
cales du Zambèze et de Sofala. Les 
cases de bambous camouflées par 
les arbres doivent rester invisibles 
aux hélicoptères et aux Mig du gou- 
vernement de Maputa 
La base centrale du Zambèze se 
trouve dans le massif du Chiperons, 
à deux journées de marche an sud- 
dé Müange. 


Müange. Un millier de 
cases s’étalent dans les sous-bois sur 
plusieurs kilomètres cariés. Cha- 
cune peut abriter quatre hommes. 
Le jour, ees hommes s’éloignent peu 
de leurs cases. Ds Leur 

farine de ma& on de mil accroupis 
devant rentrée. Ds n’ont pas d’uni- 
forme. Beaucoup sont en n«ni«« et 
sans chaussures, mais chacun pos- 
sède un fusil d'assaut Kalachnikov 
muni de quatre ou cinq chargeurs. 

Les officiers non plus ne portent 
pas d'uniforme, mais ils ne sort 
jamais en guenilles. Le pistolet auto- 
matique, eu plus du fiisu soviétique, 
tes différencie de la troupe. Ce sont 
les « comandantcs ». Les hommes 
s’adressait à eux au garde-à-vous et 
tapent du pied après chaque phrase 
on chaque ordre reçu. Les femmes 
combattantes font de même. Elles 
ont une quinzaine d’années, portent 
des T-shnt et des pagnes ou des 
robes fantaisie sans jamais quitter 
Veux mitraillette. Certaines femmes 
du dé tachement f éminin ont déjà 
combattu deux fois. 

La base centrale peut abriter qua- 
tre mille hommes. Cest, pour la pro- 
vince du Zambèze, le quartier géné- 
ral de la RNM, sa base de repos et 
d'entraînement Le commandant 
général Calisto, trente-quatre ans, 
règne sur sa troupe et ses comman- 
dants. Le quartier général de 
Calisto, au centre de la base, est 
composé de trois grandes cases avec 
des vérandas louées qui protègent 
d’énormes fauteuils d'appartement 
obligatoirement anachroniques dans 
cette jungle africaine. L'une des 
cases sert de mess. Le sol est en 
tore battue. H y a un faux phftwd 
en faite ronge tendue sur un cadre 
de bois. Sur la table, il y a toujours 
une nappe et des serviettes. 

Calisto et ses commandants man- 
gent trois fois par jour du riz, dm 
poulet et de la farine de céréales. Ils 
boivent souvent du coca-cola acheté 
à la frontière du Malawi. 

Calisto reconnaît que les fauteuils 
proviennent des nues attaquées 
ainsi que sa Honda tout terrain et sa 
montre à quartz. « De compüstal ». 
lâche-t-ü en la regardant. 

Son repas est fréquemment in ter- 
ri vée de me: 


qu’elle détient, ainsi qu’on britanni- 
que, on italien et un allemand. Ds 
ont été remis à la Croix-Rouge les 
17 et 19 décembre. Mais pour la 
trentaine d’entre eux qui étaient par- 
qués dans les cases du sud de la base 
centrale, la liberté avant Noël 
n’était encore qu’une parole. 

La plupart soûl des commerçants, 
des agronomes et des conducteurs 
de travaux publics. Ds viennent de 
Lnabo, Caia, Müange, Mutarara. Ds 
sont restés chez eux tore de la prise 
de ces villes par la RNM et se 
retrouvent obligés de suivre la gué- 
rilla lorsqu’elle quitte les lieux. 

Sinon, dès sont retour, le FRE- 
LIMO lés tuerait et nous imputerait 
ces crimes, affirme la RNM. 

Commencent pour les prisonniers 
des semaines et des mois de marche 


prisonniers à leurs frontières. 
Müange, en territoire mozambicain 
mais à 8 kilomètres seulement du 
Malawi, restera tant que la guérilla 
tiendra cette vüle la porte de sortie 
la {dus probable des prisonniers occi- 
dentaux que la RNM continuera de 
faire dans cette guerre. 

Destruction 

systématique 

La colonne de reconnaissance 
pour MÜange, qne dirige le com- 
mandant Calisto, traverse en un 
après-midi 1e m»ÏBif du Chipenme. 
Les combattantes forment l’arrière- 
garde. La file indienne est toujours 
respectée, mais cette troupe n’est 
pas sur te sentier de la guerre et 
marche visiblement en terrain 


cases ont brQlé aux abords de 
hameaux tons construits en pisé. Les 
champs de mil prédominent. La 
majorité des villageoises sont vêtues 
de vieux sacs. Toutes les écoles sont 
brûlées. 

D y a une satisfaction barbare 
chez Calisto et ses commandants à 
raconter la destruction systémati- 
que de tout ce qui appartenait au 
FRELIMO. Cest clair. 

— D faut tout reprendre sinon 





rompu par Paxrr 
radio. A chaque fois, O signe le 
registre que lui tend !e soldai. 

Les otages 
étrangers 

Devant te mess, Ülance ses ordres 
brièvement et à voix basse. Avec 
cent vingt combattants, il part 
aujourd'hui reconnaître Le chemin 
jusqu’à Müange, ville fro n tiè r e avec 
le Malawi. Cette vüle est occupée 
par te. RNM depuis 1e 29 septembre. 
C’est là que la guérilla a décidé de 
libérer les cinquante-sept prisonniers 
portugais, pakistanais et mauriciens 


dans te brousse, d’une base à une 
autre à travers les provinces. Cer- 
tains sont avec la RNM depuis seize 
mois. Les prisonniers vivent 
des cases identiques à celles des sol- 
dats. Les familles ne sont pas sépa- 
rées. La nourriture est cale de te 
guérilla. La femme d'un prisonnier 
mauricien est mate en chemin. D 
reste avec trn fils de dix ans. Les 
enfants ont la tête tondue. Leurs 
vête m ents commencent à partir en 
lambeaux. 


prisonniers savent que la 
[-Rouge a toujours refusé de 
faire atterrir un avion sur une piste 
de la guérilla pour vernir Ira cher- 
cher. Les gouvernements de leurs 

S ys respectifs sont muets. Et 
iputo maintient sa pression diplo- 
matique sur Ira pays limitrophes 
pour qu’ils interdisent les remises de 


conquis. Après 1e dernier col, 1a 
plaine de Loala s’étend à l'infini 
jusqu'aux monts Müange. 

Toute cette plaine est cultivée. 
Les paysans qui y travaillent n’ont 
pratiquement plus de vêtements. Ils 
regardent passer les soldats dans 
l'indifférence b pins totale. Quatre 
groupe de villageois chargés de sacs 
de farine marchent vers la base. Ds 
sont encadrés par de jeunes recrues 
années. Les villageois nourrissent 1a 
guérilla depuis que te RNM a rendu 
aux populations tes fermes et les 
champs nationalisés par te FRE- 
LIMO après l' indépendance. Le 
soir, c’est le «mambo», le chef du 
village où la colonne bivouaque, qui 
doit trouver tes sacs de farine que 
Calisto réclame pour sa troupe. 

Dans la plaine, pas une maison en 
dur n’est restée debout. Quelques 


D n’y a plus de transport, plus de 
commerce, plus de monnaie. D ne 
reste que la terre à cultiver. L’effort 
de la RNM pote sur tes chefs et les 
instituteurs. Les chefs transmettent 
les directives de la guérilla aux 
populations et réactivent tes tribu- 
naux traditionnels. L'alphabétisa- 
tion a repos dans les écoles aux 
mon calculés ou sous de grands toits 
de chaume. Les professe ors font 
chanter aux petits enfants te gloire 
de la RNM an passage des colonnes 
de Calisto, qui administre de te sorte 
la province ou Zambèze. 

« Le FRELIMO tient encore 
Mocuba, où se trouve beaucoup 
d'armes gui nous serviront, et Que- 
limane. Mais ils ne circulent plus 
que par avion, dit Calisto- Toute la 
province est libérée. » 

Müange. elle, est détruite à 90%. 
La petite vüle a brûlé, les balcons 
sont pulvérisés et tes mors criblés 
d’impacts. Seule l’église reste 
intacte. L’artère principale est res- 
tée encombrée depuis le jour de 
l’attaque par quelques carcasses de 
tracteurs et de Land Rover. Dès te 
dâbut de celle-ci. Ira habitants ont 
fni vers le Malawi, rapidement 
suivis par huit cents soldats du FRE- 
LIMO. Une dizaine de «**«<«* n« 
abritent maintenant grnqnflntp. gué- 
rilleros qui occupent la vüle. 

Les trois immenses usines de 
séchage et de traitement du thé ont 
brûlé. Le silence y règne 
dans les champs de theaui 
dent autour de la vüle. 

Pour rencontrer la population, 
Calisto est obligé de te convoquer. 
Ceux qui viennent vivent dans des 
cases en bord ur e des plantations de 
thé. D rat impossible d’obtenir us 
-chiffre de te population avant l'atta- 
que, pas plus qu'un nombre 'de ceux 
qui ont fui vers te Malawi. 

Des dépfacemert» 
à motos 

Le « business » continue à la fron- 
tière. Us échangent du maïs et du 
mil contre du sucre, des allumettes 
et des vêtements. Ils sont deux 
cents, surtout des hommes, que la 
troupe a regroupé devant les ruines 
d'une banque. Un commandant note 
les questions et tes réponses. 

Fhrfois, üs ont faim mais Üs pen- 
sent que ceux qui ont fui au Malawi 
ont encore plus faim. Pois un institu- 
teur déclamera un poème sur Ira 
bienfaits de te liberté retrouvée et 
tons chanteront- Os n’ont pas de 
véritable argumentaire pautiqnft. 
Les hommes interrogés répondent: 

« Nous avons retrouvé nos 
champs. » Les jeunes soldats- disait: 

• Nous luttons contre ie marxisme, 
et le gouvernement des machéUstes 
çui a tout pris au peuple.* 

Four se déplacer rapidement dam 
tes provinces, des officiers de te gué- 
rilla utilisent tes motos récupérées 
pendant tes attaques. Ce sort sou- 


qui s’éten- 


TCHAD 


N’Djamena fait état 
d’une contre-attaque gouvernementale 

dans le Tïbesti 


L’ambassade du Tchad à 
annoncé, te mercredi 31 décem b re, 
que les « forces tcbadiennes » 
avaient déclenché, le jour même à 
midi, une contre-attaque dans te 
région sud de l’oasis de Zouar. dans 
le massif du Tïbesti, infligeant une 
• défaite cuisante » aux troupes 
libyennes qui, lundi, avaient pris. le 
contrôle de cette localité, occupée 
jusque-là par les éléments des 
Forera armées populaires (FAP) de 
M. Goukouni OuedddL Le directeur 
de cabinet de celui-ci, M. Ahmed 
KaXten, qui séjourne à Paris depuis 
plusieurs gemaînt*, a fait état de te 
même information, affirmant : 
«Nous avons tendu un piège aux 
Libyens et Üs sont tombés dedans. 
La victoire est inéluctable. » 

Jeudi, cette contre-attaque des 
troupes tchadlennes n’avait pas 
encore été confirmée de source indé- 
pendante. Le gouvernement de 
N’Djamena reconnaît cependant 
ainsi implicitement, pour 1a pre- 
mière fois, te victoire partielle rem- 
portée mur tes troupes du colonel 
Kadhafi à Zouar. L'ambassade du 
Tchad à Paris s’est refusée à indi- 
quer si cette contre-attaque avait été 
menée par te colonne des FANT 
(Forces armées nationale tcha- 


diennes) qui rat arrivée da»« le 
Tïbesti aux alentours du 27. décem- 
bre et dont on est sans nouvelles 
depuis la chute de Zouar. L’ambas- 
sade faut état de cinquante tués et de 
quatorze prisonniers libyens. Les 
FANT auraient réussi, indique-t-on 
de même source, à s’assurer le 
contrôle des principales pistes 
menant à 1a localité, isolant ainsi les 
forces libyennes. 

Le gouvernement tchadien a, 
d'autre part, évoqué mardi la pré- 
sence d'experts militaires soviéti- 
ques aux côtés des troupes 
nbyermra. Radio-Tchad a précisé 
que ces experts sont des spécialistes 
de PartiQerie lourde, de l'aviation et 
de la hotte antiguérilla, et qu’ils sont 
présents à Aozou et Onaddi-Doum. 
deux bases militaires libyennes. 
Enfin, à Paris, te cotood Abdelka- 
der Kamougué, ancien vîce- 
président dn GUNT, qui s’est 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 

M. Botha annonce 
des élections générales anticipées 

pour les Blancs 


h rap- 
is du 


proché ces derniers mois 
gouvernement de N’Djamena, a 
annoncé la prochaine tenue d’une 
« table ronde » de réconciliation 
nationale réunissant les représen- 
tants de quatre tendances tcha- 
d tenn es et ceux du gouvernement du 
président ffisène Habré. - {AFP, 
Reuter, l 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Dans son message de . fin d’année, 
le chef de l’Etat sud-africain, 
M. Pieter Botha, a annoncé que des 
Sections générales anticipées (1) 
auront lien en Afrique du Sud en 
1987. D s’agira d'un scrutin Mur le 
seul Parlement blanc, dont ta date 
sera connue le 30 janvier ton du dis- 
cours que doit prononcer le prési- 
dent de la République à l’ouverture 
de la session parlementaire. 
M. Botha a déclaré que « le temps 
va venir bientôt de consulter l’élec- 
torat blanc sur un certain nombre 
de questions fondamentales ». D n’a 
pas précisé lesquelles, mais a indi- 
qué que son go uvernem ent était tou- 
jours prêt a négocier avec * les 
poupes sud-africains qui renoneestt 
à la violence ». 

Cette présentation de vœux à la 
nation a été l'occasion, une nouvelle 
fois, de s’insurger contre les pres- 
sions extérieures. «Nous ne céde- 
rons pas aux exigences irresponsa- 
bles et superficielles qui veulent 
détruire tout ce que nous avons créé 
pendant tant de décernées par tant 
de générations », a-t-il déclaré, atta- 
quant plus particulièrement les 


Etats-Unis. M. Botha a fait remar- 
quer qu’ü avait fallu un peu plus 
d’un siècle aux Etats-Unis pour 
achever tour Constitution et • lia 
autre siècle pour que les droits 
civils de la minorité noire ne soient 
pas seulement théoriques ». 

A propos des Indiens, il a souligné 
qu'il avait fallu également deux siè- 
cles pour qu’ils soient respectés 
«dans ce grand bastion de la démo- 
cratie". M. Botha a ensuite posé 
cette question: « Pourquoi cette 
hâte incroyable et artificielle avec 
une Afrique du Sud multi- 
culturelle qui a des traditions et des 
différences historiques aussi éten- 
dues ? » 

D a conclu en indiquant que 
« 2987 exigent de la modération, de 
la réflexion et de la détermination 
dn la part de tous*, et eu reconnais- 
sant que 1986 avait été, en Afrique 
dn Sud comme * dans d’autres 
pays, une année d’événements dra- 
matiques ». 

MCHEL BOLE-mCHARD. 


<0 

en Afrique du Sad remontent à 
avril 1981. Après k référendum cons ti - 
tutionnel de 1983, feprochain scrutin 
n’était prévu qu’eu 1989. 


vent des 200 centimètres cubes japo- 
s avec lesquelles ils transpor- 
Faide médicale ou des ordres 


tenl 


g 


r ui doivent éviter 1a radia D leur 
aut deux jours pour aüer du nord- 


est de 1a 


du Zambèze 


province 

jusqu’au massif de Gorongosa an 
cœur de la province de Sofda, où se 
trouve le QG de la guérilla avec 
Afonso Ohlakama, president de 1a 
RNM et chef des années. 

Les motos utilisent le dédale des 
chemins de brousse qui relient 
champ» et villages. Chaque cours 
d’eau est franchi à grande vinsse 
sardes ponts en bambous bien entre- 
tenus- Des bases de contrôle jalon- 
nent le trajet tous tes 40 küomètres. 
Elles sont toujours situées à proxi- 
mité d'un village : une dizaine de 
cases, un commandant avec un poste 
émetteur et quinze hommes. 

L'efficacité de l’organisation 
trouve probablement son origine 
dans le passé d’administrateur mili- 
taire d* Afonso Ohlakama, au sein du 
FRELIMO jusqu’en 1977. Celestmo 
était mécanicien avant l'indépen- 
dance, Le soir, à 1a base, il raconte 
qu'il a rejoint la RNM dès le début 
en 1976 après que te gouvernement 
eut « nationalise » son tracteur et sa 
mota Avant d’arriver à la base nous 
avons traversé Murombala à la nuit 
tombante. Quatre-vingt maisons cal- 
cinées, une seule carcasse de voi- 
ture, la brousse re prena nt le dessus 
depuis le temps. Cetestino était de 
l'attaque sur Murambala. 

« EU ! Nous avons tout brûlé 1 
Nous sommes d’abord restés un 
mois dans le district d les épier. 

- A quelle heure attaquez- 
vous ? 

- Trois heures du matin Ça tire 
Jusqu’à 5 heures ou 6 heures avant 
d’entrer dans la ville. 

— Combien de morts à Murum- 
bala? 

— Peu. Les civils ont fid d’abord, 
et le FRELIMO a uss i, en laissant 
derrière lui des munitions par 
caisses entières / 

- Et les prisonniers, vous les 
fusillez ? 

- Fusillés !* Il a un geste de la 
main tranchant et fataliste et un vrai 
rire d’approbation. Un sÜenoe, et il 
reprend: 

« Mais le peuple est fatigué de 
nourrir la guérilla. En ce moment U 
ny a rien de trop. Il faut acheter ta 
farine au Malawi. 

— Le FRELIMO se nourrit aussi 
sur le peuple?. 

— Oui, mais ils ont aussi des 
ravitaillements de Tanzanie 

— Et lorsque vous menez une 
ville? 

— Là, c’est formidable pour la 
nourriture I 

- Après vous brûlez tout ? 

- Hél Tout! Les trains aussi 
On embarque tout /» 

D rit et ajoute : « Celui qui fuit 
doit mourir. » 

BOBNATER. 


URSS 

L» «Gazette littéraire» 
dœoaceles «organisateurs» 
des (üiÉJes dPAtaa-Ata 

Moscou (AFP. UP1J. — Les trou- 
bles qui ont affecté Alma-Ata, capi- 
tale dn Kazakhstan, les 17 et 
18 décembre dernier — et sur les- 
quels la presse soviétique a été fort 
discrète jusqu’à présent - sont ém- 
anés d»TT<i le numéro de la Gazette 
littéraire paru le jeudi 1® janvier. 

Sous la plume de l’écrivain 
Kazakh Anouar Alîmjanov, l'hebdo- 
madaire dénonce «la provocation 
qui risait à diviser les nations* peu- 
plant te Kazakhstan, république à 
majorité russe; et affirme que * le 
moment viendra où nous connaî- 
trons les noms des organisateurs 
des événements à Alma- AI ta*. 

«Le peuple [kazakh] auquel 
/ appartiens doit connaître les noms 
de ceux qui ont semé la graine de la 
méfiance entre le peuple kazakh et 
les autres peuples*, écrit Alimja- 
nov, confirmant ainsi pour te pre- 
mière fois publiquement que les 
émeutes étaient l’œuvre de nationa- 
listes kazakhs. 

L’écrivain critique implicitement 
l'ancien numéro un du FC kazakh, 
M. Dinmoukhamed Rotmaev, dont 
le remplacement par un Russe, 
M. Gtjênnadï KoTbine, avait été à 
l’origine des manifestations. Il 
dénonce le «culte du chef* qui 
régnait «fan» te Kazakhstan et ses 

7a concussion, la 


corruption, la dvplldté. le favori- 
tisme» qui ont engendré «la passi- 
vité, le parasitisme et V arrivisme» 
an sein de la population. 



Les vœux 
du chancelier Kohl 
...pour 1986 

Bonn (AFP). — La première 
chaîne de télévision ouest- 
aUemande IARD) a diffusé, le 
mercredi 31 décembre à la 
grande surprise des téléspecta- 
teurs, les vœux de bonne année 
du chancelier Kohl pour... 1986. 

La message de vœux pour 
1987 avait été pré-enregistré et 
sa teneur avait été diffusée à la 
presse dès mardi. Pour une rai- 
son encore inconnue, c'est une 
autre bande filmée d'une allocu- 
tion du chancelier, celle des 
vœux de l'an damier, qui a été 
utilisée. La diffusion du message 
de huit minutes a suscité une 
avalanche d'appels téléphoni- 
ques. D’autant qu’une heure 
auparavant M. Helmut Kohl était 
apparu sur la deuxième chaîne de 
télévision et avait tu le bon mee- 


Les thèmes abordés dans les 
deux textes étaient extrêmement 
voisins, mas les téléspectateurs 
ont été surpris que M. Kohl ait 
entre-temps changé «te costume, 
et plus encore lorsqu'ils l'ont 
entendu leur adresser ses vœux 
pour l’année qui s’i 
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Trois mille étudiants ont manifesté à Pékin 


ptacc pour la rendre glissante et 
nn praticable pour des manifestants, 
tœmte^ un cordon de police avait 
«e tendu autour du centre de Tto- 
“amnen <Æ devait avoir Keu une 
^«tation - officielle celle-là - 
célébrer • les beaux lende- 
mains de la patrie ». Etudiants mu 
contestataires et membres des orga- 
jeunesse y partiepaient 
avec des drapeaux rouges. 

Après 10 heures (heure locale), 
plusieurs milliers (Tààuliants'coates- 
tetains se sont petit à petit iussem- 
wes par groupes, en silence, autour 
de la place. La police a alors entre- 
pns de les repousser, sans brutalité, 
leur de manda nt parfois poliment de 
s c iî tandis que des haut- 
parlcurs déclaraient que «c'en fa 
tâche de tous de maintenir l’ordre 
dons ta capitale ». Devant la résis- 
tance passive des étudiants, les poli- 


ciers se firent plus insistants, tan d is 
qne des membres des forces de 


Tordre, en uniforme ou en civil, fil- 
maient la foule et prenaient des 
photos, y compris des étrangers pré- 
sents. « Ne frappez pas les étu- 
diants », chantaient en chœur les 
jeunes. 

Tandis qne la foule refluait lente- 
ment en direction du Musée d'his- 
toire et de la révolution, plusieurs 
étudiants et jeunes enseignants, 
réclamant l'anony mat. exD lia uaïeat 
aux journalistes raangeretes raisons 
de leur présence : « Nous voulons la 
démocratie. La démocratie, c'est le 
droit d’élire nos dirigeants. • 
« Vous pouvez nous aider en infor- 
mant le monde entier de noire mou- 
vement », dit un diplômé, qui avait 
fait une trentaine de kilomètres pour 
être là. Une enseignante ajoutait : 
« Nous ne voulons pas que le Parti 
communiste nous dirige pour tou- 
jours. » D’autres se contentaient 
d’un clin d'œü, d’un sourire entendu 
pour montrer de quel côté Os se trou- 
vaient. 

Pendant que la police s’efforçait 
de repousser et de diviser les mani- 


festants, plusieurs centaines de 
jeunes, rompant les barrages, se sont 


précipités vers le monument aux 
héros qui se trouve au milieu de la 
place et où se préparait la cérémonie 
officielle. Certains criaient « Kîve 
les réformes ! ». Us furent repoussés 
et deux étudiants arrêtés. Peu habi- 
tués à tant de résistance — même 
passive - les policiers, qui, de toute 
évidence, n’ont pas reçu un entraîne- 
ment anti-émeutes, ont commencé à 
intervenir plus énergiquement. Ce 
qui provoqua une breve échauffou- 
rée au cours de laquelle un autre 
étudiant fut interpellé. Selon des 
recoupements, U y aurait eu, eu tout, 
quatre ou cinq arrestations sur le 
moment. 


Aux accents 


A 11 h 15, les milliers de jeunes 
curieux qui se trouvaient sur le trot- 
toir, leurs rangs grossis par les étu- 
diants repoussés de la place, ont sou- 
dain commencé à marcher vers le 


musée en entonnant l'Internationale 
devant un service d’ordre de plus en 
plus nerveux. On était au bord de la 
violence. Mais pouvait-on frapper 
ceux qui entonnaient l’hymne du 
parti, même en signe de protesta- 
tion ? Les forces de l’ordre firent 
appel à de nombreux renforts. Cer- 
tains policiers arrivèrent même sur 
place en bouclant leur ceinturon ou 
en boutonnant leur manteau... Les 
photographes de la sécurité travail- 
laient d'arrache-pied. Et puis tout 
s’est calmé. La plupart des manifes- 
tants sont toutefois restés sur place, 
discutant entre eux ou entourant les 
étrangers. 

Manifestation ordinaire, pourrait- 
on dire, si on se trouvait dnn& un 
pays ordinaire. Mais en Chine, une 
telle protestation publique, à quel-, 
ques centaines de mètres du siège du 
gouvernement et du parti, bravant 
les interdits, le froid, et aussi le ris- 
que d’une arrestation, est rare. Elle 
témoigne d’un certain courage ou 
d’une grande inconscience, même si 


Francophonie 


Depuis son lancement, au début 
cbs années 60, sous les auspices du 
Cambodgien Norodom R»hanrmir 
du Tunisien Habib Bourguiba, du 
Nigérian Hamani Diori et de quel- 
ques autres non-F rançais , le mouve- 
ment francophone n’était guère par- 
venu à intéresser la maiso n mère, en 
dehors de quelques spécialistes. 

Cette indifférence, qui ne l»i«g 
pas de surprendre au Québec, en 
Afrique noire, au Maghreb, au 
Liban, voire à Pondichéry, est peut- 
être en train de commencer à fon- 
dre. Les enseignants de l'Hexagone 
n’ont pas encore à leur disposition 
comme les maîtres de français des 
Etats-Unis un manuel spécifique- 
ment francophone (1), mais Us sont 
de plus en plus nombreux, et souvent 
leurs élèves avant eux, & écrire à 
l’Académie française (dotée depuis 
1 986 d’une commission francophone 
animée notamment par le Sénéga- 
lais Léopold Senghor), au Commis- 
sariat général de la langue française, 
aux journaux parisiens pour obtenir 
de to ^do cum entation sur la situation 

Le monde politique sort loi-même 
de a réserve. Le secrétariat d’Etat 
auprès du premier ministre, chargé 
de la francophonie (créé en 1986 et 
attribué à une élue antillaise, 
M** Lucette Michaux-Chevry), a 
reçu comme cadeau de Noël une 


La prise de conscience... des Français 


dérision parlementaire qu’il déses- 
pérait d’obtenir : désormais les cré- 


pérait d'obtenir : désormais les cré- 
dits de chaque ministère destinés à 
l'action linguistique seront « identi- 
fiés * dans le budget. Le secrétariat 
d’Etat pourra donc surveiller T utili- 
sa lion de fonds qui, jusqu’ici, se 
trouvaient, dans bien des cas, 
détournés de leur destination ini- 
tiale. 

En outre, le gouvernement a 
débloqué 44 milli ons de francs pour 
la concrétisation de projets élaborés 
lors du premier sommet réunissant 


? (tarante pays « ayant en commun 
itsage du français » tenu à Ver- 
sailles et Paris en 1986. D’ici le 


sommei,_prévu à Québec 
en septembre 1987, le comité du 
suivi, présidé par l’ambassadeur Jac- 
ques Lepreitc, devrait au moins 
avoir fait passer au stade de la réali- 
sation les projets audiovisuels 
(agence d’images, couverture du 
Canada oriental et de la Méditerra- 
née occidentale par le satellite de 
TV 5, etc.). 


Ub 

deM. 


Le gouvernement a consenti un 
autre geste financier en défiscalisant 
les cent trente-quatre prix de l'Aca- 
démie française. En décembre 1986. 


sous la coupole du quai Conti, a été 
remis à Georges Schéhadé le Grand 


remis a Georges bcnenaae ic ur« 
Prix de la francophonie, décerné 
oour la crémière fois, et dont le 


pour la première fris, et dont le 
montant (400 000 francs) profitera 
Amr inté gr al em ent au dramaturge 


libanais. Edouard Balladur, en sa 
qualité de grand argentier, a effec- 
tué un don de 1 million de francs. 


qui est allé arrondir la capital du 
Grand Prix jusqu'ici entièrement 


Grand Prix jusqu’ici entièrement 
constitué de fonds canadiens. 

Deux autres auteurs originaires 
du Liban, - pays crucifié mais tou- 
jours fécond », comme la souligne 
Maurice Druon, secrétaire perpétuel 
de l’Académie, figuraient aussi 
parmi les lauréats de 1 986 : Camille 
ÀbwsoB3& et Andrée Chédid. 
Accusé d*« abandon culturel « au 
pays du Cèdre. Paris. là encore pour 
ne pas être en reste, a fait passer de 
4 millions en 1986 à 7 millions 
es 1987 les seuls crédits Unguisti- 

S ucs destinés à Bcyrouili (fc Sonuc 

u 17 décembre 1986). 

De même, le Quai d’Orsay, alerte 
par les Canadiens-Français, a mis 
tout wa poids en faveur de la pour- 
suite dés activités du Centre de ter- 
nuÂologte Jacques-Amyoi (du nom 
ti'un linguiste de la Renaissance) 
créé en 1985 à l'initiative de Phi- 
lippe de Saint-Robert, commissaire 
général d* b langue française, pour 
coordonner la créativité sémantique. 
Le secrétariat d’Eut à te francopho- 
nie. instauré emre-temps. n avait 
guère favorisé cette entreprise, une- 




ressaut quelque quarante-cinq pays, 
mais qui, pour une simple raison 
chronologique, n’avait pas été lancé 


par lui. 

L’intelligentsia français semble 
enfin découvrir la francophonie. Le 
sujet a figuré en 1986 à un examen 
de l’Ecole de journalisme de Lille. 
L’édition s’est mise en branle égale- 
ment, donnant entre autres en 1986 
le premier Annuaire biographique 
de fa francophonie (Ed. Nathan), le 
premier Dictionnaire général sur le 
même thème (Ed. Letouzey et Ané, 
le Monde du 24 octobre) sans 
oublier les Littératures franco- 
phones depuis 1945, ouvrage collec- 
tif accessible au grand public (Ed. 
Bordas). 

Une démonstration encore plus 
nette de cet intérêt nouveau a été 
donnée fin décembre au cours d’une 
« rencontre » patronnée par T Acadé- 
mie française a la Fondation Singer- 
Polignac, & Paris. On y vit le roman- 
cier nerre-Jean Rémy (qui est aussi 
consul général de France à Florence 
sons son nom de Jean-Pierre 
Ançrémy), dont la francophonie 
avait été jusque-là le moindre souci, 
confesser sa « conversion ». Le lien : 
Haïti en 1985. Depuis lors, récri vain 
a dévoté les œuvres de ses pairs 
noirs, arabes on américains. ■ Je me 
suis rendu compte qu auparavant 
j'étais culturellement manchot et 
unijambiste. » 


choisi de se pencher sur > l’espace 
économique et scientifique en Jran- 
çais », thème éloigné de ses préoccu- 
pations habituelles, était déjà un 
signe. Il s’est montré inquiet dans la 
mesure » où l'économie française se 
porte mal » et où « fa France pré- 
tend défendre fa francophonie sans 
se donner réellement les moyens de 
fa promouvoir ». 

En 1987, les crédits d’intervention 
propres du secrétariat et du Com- 
missariat général seront respective- 
ment de 3 millions et 1 2 millions de 
francs» Il a constaté, en outre, 
qu’étaient de moins en moins nom- 
breuses les sciences où, comme en 


défense ». En revanche, l’ancien 
ministre d’Etat place une partie de 
ses espoirs dans l’Europe • à 
laquelle le français peut permettre 


de s’affirmer ». Il serait doute 
difficile, en effet, de faire croire à 


mathématiques ou en histoire, la 
créativité française est assez forte 


La donnée 
économique 

Ce qui a séduit Rémy-Angrémy, 


ce qui a seautt Kemy-Angremy, 
c’est « le caractère protéiforme, 
baroque de l’espace francophone, 
comparé à l’uniformité culturelle 
de Tunivers anglo-saxon ». A la 
même rencontre, Thierry de Mont- 
brial, directeur de T Institut français 
des relations internationales, a été 
moins lyrique, mais le fait qu’il ait 


créativité française est assez forte 
pour que la connaissance de la lan- 
gue de Georges Dumézil ou de Fer- 
nand Braudel demeure une néces- 
sité. Il a stigmatisé la tour d’ivoire 
unilingue où, en dehors d’un anglo- 
américain d’aéroport, persistent à 
s’enfermer les Français alors que de 
plus en plus de Japonais, par exem- 
ple, apprennent l’arabe ou l’hébreu. 
• Aussi trois millions de personnes 
s'initient à présent au japonais dans 
le monde. Qui apprend le japonais 
en France? ». a conclu Thierry de 
Montbrial. 

Son analyse, globalement lucide, 
était légèrement faussée dans la 
mesure où il n’avait pas pris en 
considération le formidable essor du 
français scolaire au sein d’une tren- 
taine de nations du tiers-monde, 
notamment en Afrique arabo- 
berbère et noire, depuis la décoloni- 
sation, essor qui contraste en effet 
avec la perte a influence du français 
parmi les élites occidentales. 

Michel Joben, ensuite, n’a pas 
contesté directement les vues de son 
ancien collaborateur, regrettant 
même, en matière de politique fran- 


difficüe, en efTet, de faire croire à 
l’indépendance de la Communauté 
européenne vis-à-vis des Etats-Unis 
si l’anglomnéricain devenait sa lan- 
gue principale ? 

L’académicien Maurice Druon a 
préféré s’en tenir à des cas concrets 
incitant à l’optimisme. Fustigeant 
les ■ statisticiens chagrins» qui ne 
mettraient dans leurs chiffres que 
les francophones chevronnés, il a 
cité • le Zaïre, dont les trente mil- 
lions d’habitants auront doublé en 
trente ans et où fa scolarisation en 


français avance à pas de géant. 
l’Egypte, où des milliers de backe- 


l' Egypte, où des milliers de bache- 
liers franco-arabes réclament une 
université franco-égyptienne », et 
d’autres exemples montrant que, 
même si l’attitude française reste 
décisive pour le devenir de la franco- 
phonie, celle-ci est déjà la copro- 

g riété d’une foule d’autres peuples. 

i cette prise de conscience se pré- 
cise en France, sans doute un grand 
pas aura été franchi pour l’avenir 
d’un mouvement bancal par défini- 
tion tant que les Français ne s’y 
engageront pas à Tond. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

ta Le Haut Conseil de la francopho- 
nie, présidé par M. Mitterrand, vient de 
publier le compte rendu (398 pages) , de 
la troisième session de cet organe inter- 
national (mai 1986) dont le thème avait 


été ■Francophonie et opinion publi- 
que». Secrétaire général : M. Slelio 


que». Secrétaire général : M. Slelio 
Farandjis, 72. avenue de Varenne, 
75007 Paris. 


cophone, » l’absence de disposition 
roborative, dans une France oarta- 


roborative. dans une France parta- 
gée encore entre le refus et fa 


(1) E. Briire. J. Frommer et 
B. Woshinsky, la France et la Franco- 
phonie. A Basic Cultural Reader. 
250 p., Random House, 201 Fa*» 50th 
Street, New-York, N.-Y. 10022. 


EN TURQUIE 


Le lycée au sérail 


Ankara 

De notre envoyé spécial 


L'Oriant-Express a repris du 
service. Mais c'est sous forme 
d’un hebdomadaire en français, 
bientôt quotidien peut-être, publié 
à Ankara par un groupe de presse 
privé proche du Parti de la juste 
Vote (opposition de droite laïque). 
Cette publication, encore 
modeste, à la disposition de 
laquelle la France a mis un jeune 
ancien élève de l'Ecole de journa- 
lisme de Lille, Christophe Baau- 
dufe, se propose à la fois de 
maintenir la tradition d’une presse 
francophone de qualité (remon- 
tant à 1795 en Turque) de 
favoriser les échanges de nou- 
velles politiques, culturelles et 
autres entre Européens franco- 
phones et Turcs. Au moment où 
Ankara veut s’intégrer dans la 
Communauté économique euro- 
péenne, L’Orient-Express peut 
être un canal de plus entre les 
deux parties. 

Le nombre des Turcs pariant 
couramment français est estimé à 
plus de cent mille, membres dans 
bien des cas de l'intelligentsia 
stambouliote issue de lycées 
franco-turcs prestigieux et 
anciens comme Galata-Sérail 
(fondé en 1868 à partir d’une ins- 
titution ottomane créée en 1^81) 
ou Saint-Benoît (fondé en 1583 à 
partir d'un établissement catholi- 
que remontant à 1427). La 
dizaine de lycées franco-turcs 
regroupent quelque huit mille 
élèves (dont six mille à l Stam- 
boul). Environ deux cent cin- 
quante coopérants français se 
statuts divers, mais en majorité 
enseignants, œuvrent dans le 
pays. 


Les c minoritaires » (entendre 
des chrétiens de divers rites et 
des juifs] ne sont plus aujourd'hui 
que quantité négligeable ; cer- 
tains intellectuels turcs propre- 
ment dits (entendre de souche 
musulmane) n'en reprochent pas 
moins à des diplomates français 
en poste en Turquie de e faire du 
levantinisme » en entretenant des 
rapports avec ces minoritaires. U 
est pourtant difficile de demander 
aux Français de fermer leur porte 
aux survivants d'une catégorie 
ethnique qui durant des siècles 
favorisa l’influence de la France 
en Asie mineure. 

Une troisième catégorie de 
Turcs connaissant le français, 
montants celle-là, est représentée 
par les jeunes immigrés en France 
et an Belgique, scolarisés dans 
ces Etats et qui reviennent 
ensuite au pays. Ceux-là sont dis- 
persés un peu dans toute l'Anato- 
lie, et on les trouve de plus en 
plus dans le secteur touristique. 
Quelque deux cent cinquante 
mille Turcs vivent actuellement 
sur les territoires français et 
belge. 

Contrairement à une idée 
reçue, le français n'est pas absent 
du monde des affaires turc. Le 
chat d’un bureau d'études pari- 
sien indiquait qu'3 employait sa 
langue maternelle avec la moitié 
de ses interlocuteurs turcs, il ne 
leur en distribuait pas moins une 
brochure de sa société en seul 
anglais... Pourquoi pas en turc au 
demeurant ? 

Le grand patron de r industrie 
automobile turque. Inan Kirache, 
est l'un des animateurs les plus 
généreux de la Fondation des 
anciens de Gala ta sa ray. Grâce 
aux dons qu'elle collecte, le lycée 


se modernise, notamment par le 
biais de l'informatique. A chaque 
concours d'entrée, pour cent 
quarante-quatre places — «pas 
une die plus I ». — il y a entre cinq 
cents et six cents candidats. 

La chambre de commerce 
franco-turque n'est pas en reste, 
s'apprêtant à commanditer la 
revue l'Echo du Bosphore, que 
des intellectuels d'1 Stamboul vont 
lancer début 1987, aiguillonnés 
qu'ils sont par la parution de 
V Orient-Express dans la capitale 
(voir le supplément sur la Turquie 
publié par le Monde du 
13 décembre). 

A l'heure européenne, ies 
hommes politiques turcs de pres- 
que tous les bords se soudent 
aussi de renforcer la capadté de 
communication linguistique de 
leurs concitoyens, ils sont una- 
nimes à déplorer que le bon dis- 
positif francophone d'enseigne- 
ment secondaire ne soit pas 
couronné par une structure uni- 
versitaire franco-turque — alors 
que les Anglo-Saxons, qui n’ont 
pas les mêmes atouts locaux 
dans le domaine scolaire, sont lin- 
guistiquement présents à part 
entière dans deux universités à 
Ankara et à I Stamboul. 

Au sein du Parti de la mère 
patrie, au pouvoir, on assure que 
le ministre français de l'industrie, 
Alain Madelin, a prêté une oreille 
plus qu’attentive à un projet 
d’institut de gestion à la française 
qui verrait le jour à (Stamboul. 
« Enfin les vœux de voir s'étendre 
l'œuvre éducatrice turco- 
française, formulés à Galetsseray 
en 1968 par le général de Gaulle, 
lors du centenaire du lycée, com- 
menceront à être exaucés ! » 


J.-P. P.-H. 


les étudiants répétaient : « Nous 
n'avons pas peur, nous sommes pro- 


tégés par la loL • Autre fait inhabi- 
tuel. la police, oui n’avait certaine- 


tuel, la police, qui n’avait certaine- 
ment pas prévu que les jeunes 
oseraient manifesta- si nombreux, 
n’a pas en recours à la force ou aux 
arrestations massives. 

Reste maintenant à savoir quelle 
sera la réaction du pouvoir, défié 
dans sa capitale, devant les milliers 


de badauds qui, comme chaque jour 
de fête, envahissent la place Tienan- 


dc fête, envahissent la place Tienan- 
men, et devant la presse internatio- 
nale. Acce pt era-t-il longtemps de 
faire, à son corps défendant, la 
«une» dans le monde entier avec 
ces étudiants qui lui demandent en 
fait de réaliser concrètement les 
réformes politiques promises ? Va-t- 
il opter pour la manière forte, arrê- 


ter et juger les meneurs jusqu'ici 
anonymes, exclure des étudiants de 


anonymes, exclure des étudiants de 
l’université après les vacances qui 
commencent dans deux .semaines, 
prendre des « mesures administra- 
tives » contre ses contestataires ? U 
risquerait alors de perdre le capital 


de sympathie que lui vaut sa politi- 
que d’ouverture et son relatif libéra- 
lisme, économique et politique, 
inquiétant ceux-là mêmes qu’il 
entend rassurer, à Taiwan ou à 
Hongkong. Va-t-il au contraire se 
montrer compréhensif face à cette 
jeunesse en laquelle il a publique- 
ment placé sa confiance pour 
construire la Chine de demain, 
envers ces étudiants qui, dans leur 
grande majorité, sont les fils et les 
Iules des cadres du régime ? 

De leur côté, les étudiants, forts 
de leur succès, vont-ils rentrer dans 
le rang ou bien leur mouvement va-t- 
il reprendre, s’étendre ? Quoi qu’il 
en soit, ce 1“ janvier 1987 marque 
nne date importante dans l’histoire 
de la Chine post-maoTste, tout 
comme l’aventure avortée dn « mur 
de la démocratie ». A quelques mois 
d'élections à l'Assemblée nationale 
populaire et de la réunion du 


congrès dn PCC, on clignotant 
rouge s’est allumé sur le tableau de 


rouge 
bord t 


de M. Deng Xiaoping. 

PATRICE DE BEER. 


Une forme nouvelle de promotion 
des échanges entre Paris et Pékin 


• Pour que fa Chine regarde vers 
fa France » : ce programme éloquent 
est la devise de la Fondation franco- 
chinoise (1), une initiative originale 
qui vient de prendre forme et dont le 
but est de lancer ou de soutenir des 
opérations de coopération entre 
Paris et Pékin hors dn cadre rigide 
des échanges gouvememantaux. 
Constituée par dix entreprises fran- 
çaises (2) , sous la forme d’un fonds 
particulier de la Fondation de 
France, elle vise à promouvoir les 
technologies et h culture françaises 
auprès des responsables et du public 
chinois, et à former en France de 
jeunes cadres chinois. 

En 1986, année de rodage, la Fon- 
dation a attribué dix bourses 


d’études et de recherche à des étu- 
diants chinois inscrits dans des éta- 
blissements français. La Fondation 
se propose également d’inviter des 
personnalités chinoises en France, 
de décerner des prix en faveur de la 
multiplication des échanges franco- 
chinois et d’organiser des manifesta- 
tions «grand public» comme le ral- 
lye automobile Paris-Pékin, en cours 
de préparation, ou d’y prendre part. 

F.D. 


(1) 26, villa Daviel, 75013 Paris. 

(2) Air France, Alsthom, Antenne 2, 
Paribas, BSN, Caisse nationale de Cré- 
dit agricole. Cage ma, EDF, Matra, 
Tomi-CFP. 


A TRAVERS LE MONDE 


Argentine 

Des associations 
de droits de i r homme 
contre le « point final » 


L'Action des chrétiens pour l'abo- 
lition de la torture, l'Assodation des 
Français disparus en Argentine, la 
C1MADE, la Commission de solidarité 
des parents de détenus disparus et 
tués en Argentine, le groupe Accueil 
et Solidarité, la FIDH, Justice et Paix, 
Solidarité avec les mères d'Argen- 
tine, ont demandé au président de la 
République argentine, M. Alfonsin, le 
retrait du projet de ksi (adopté depuis 
par le Parlement) qui mettrait un 
« point final » aux procédures judi- 
ciaires contre les responsables des 
crimes commis pendant la dictature 
militaire. Parmi les disparus, on 
compte quinze Français. Les associa- 
tions estiment que les farts reprochés 
aux accusés sont assimilables à des 
crimes contre l'humanité et au géno- 
cide, et comme tels imprescriptibles. 


quarante-cinq mille Palestiniens 
fuyant Beyrouth et Tyr ont dû se 
réfugier à Saïda. 

A Beyrouth, M™ Eliane Fontaine, 
femme du diplomate français enlevé 
le 22 mais 1986 par le Jihad islami- 
que, a formulé l’espoir de faire parve- 
nir un message de Nouvel An à son 
mari. M™ Fontaine, qui est accompa- 
gnée de son fils, compte rester à 
Beyrouth jusqu’à samedi pour tenter 
de rencontrer des personnalités, 
notamment religieuses. 

A Jérusalem, le premier ministre 
israélien a mis en garde mercredi soû- 
les assassins des trois otages juifs 
libanais. «Des attaques contre des 
juifs sans défense au Liban ne reste- 
ront pas impunies », a déclaré 
M. Shamir. — {AFP, Reuter.) 


Niger 

Le président Kountché 
est hospitalisé à Paris 


Liban 

Menace israélienne 
contre les assassins 
des otages juifs 


Deux personnes ont été tuées 
dans une explosion dont l’origine 
demeure mystérieuse le mercredi 
31 décembre à Beyrouth-Ouest. 
Alors des explosions ont retenti 
toute la nuit autour des camps pales- 
tiniens. l'UNRWA a annoncé que 
depuis le 30 septembre dernier, 
début des combats, près de 


Le président Seyni Kountché est 
arrivé à Paris dans ta nuit du mercredi 
31 décembre au jeudi 1" janvier, à 
bord d’un Boeing- 74 7 sanitaire, 
venant de Niamey via Alger. Le prési- 
dent nigérien a été victime mercredi 
après-midi d'un accident vasculaire 
cérébral, suivi d'une perte de 
connaissance de deux heures, qui a, 
apparemment, nécessité son évacua- 
tion sw Paris. A son arrivée dans la 
capitale française, le général Kount- 
ché — qui marchait normalement — 
a effectué le trajet menant de l’aéro- 
port Charies-de-Gauife à l’hôpital de 
la Pitié-Salpétrière, à bord d'une voi- 
ture de l'ambassade du Niger, il a 
notamment été accueilli par un ami 
personnel, le professeur Gentilini, 
spécialiste des maladies tropicales à 
la Salpétrière. 
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Politique 



Les vœux du président de la République 


« Faire prévaloir 


la paix sociale » 

A chacun d’e x erc e r sa tâche dans le 


Voici le texte iatégral de ta 
déclaration faite mercredi 
31 décembre, à la radio et & la 
téiéfision, par M. François Mit- 
terrand à Poccasrôn dû Nond 
Aa: 

«Mes chers compatriotes, 

» Je remercie la tradition qui me 
vaut, pour la sùâème fois, de voos 
souhaiter ta. bonne anode et d'adres- 
ser, en votre nom, on signe d 'ami tié 
à ceux qm vivent dam la peine, pau- 
vreté, chômage, maladie, solitude on 
qui attendent depuis si longtemps, et 
avec quelle angoisse, le retour d'on 
être cher. 

» Les vœux que je forme pour 
vous ne varient pas avec le temps, je 
souhaite que la Fiance sache s’unir 


quand 3 le faut. Je souhaite qu’elle 
gagne les enjeux que lui propose le 
monde modeiue. 

• Qu’elle sache s’unir quand 3 le 
faut Les événements de 1986 ont 
montré que ta nécessité de faire 
front, sans hésiter, contre le terro- 
risme, s’imposait. Ds ont montré que 
nous devions pins que jamais nous 
mobiliser contre le chômage, ils ont 
montré que nous devions répondre 
aux aspirations des jeunes et leur 
donner plus largement tes moyens 
d’ouvrir les potes du savoir et la res- 
ponsabilité d’un métier, ils ont mon- 
tré que nous devions persévérer dans 
notre effort pour que recule la vie 
dére, au*si vous vouiez, l'inflation. 
Vo3â de grandes causes nationales 
autour desquelles sc rassembler. 


• Mais 3 en est d’autres. Notre 
politique extérieure et notre politi- 
que de défense obtiennent dans 
l’opinion un vaste consentement, 
qnll s’agisse de la défense de ta 
paix, de la construction de l'Europe, 
du dével o ppement du tiers-monde et 
de ta lutte contre ta faim, de la 
défense des droits de l'homme on 
des conditions de notre indépen- 
dance. 

» Je n’insisterai oe soir que sur un 
point. L’Europe ne se fera pas toute 
seule. Elle subira, dans les mois qui 
viennent, de rudes assauts. Elle a 
besoin qu’on l’aide et que l'on y 
croie, elle a besoin que tes peuples 
s’en ' mêlent La Fiance est notre 
patrie et l’Europe notre avenir. Ne 
manquons pas ce rendez-vous- Man 


autre souhait, je vous rai dit, est que 
la Fiance sache vivre et faire vivre 
sa démocratie. 

» Les élections législatives du 
16 mars nous ont posé un problème 
nouveau. Nous avions débuté 
l’année avec une majorité et une 
politique. Nous l’avons continuée 
avec une autre majorité pour faire 
une autre politique. 

• Dans cette situation, mon devoir 
était clair et ma décision prise : évi- 
ter h la France une crise inutile. 
Inutile et donc dangereuse pour ta 
bonne marche de ta République, 
dangereuse pour le redressement 
économique entrepris de longue date 
par nos gouvernements. 

» J’ai assuré la continuité de 
FEtat et j’entends maintenir ce cap. 


souci des équilibres dont dépend le 
bien public. 

» Mon troisième rau, enfin, pour 
1987 me servira de coztdosian. Il est 
que ta France gagne. 

» Elle y parviendra d’autant 
mieux qu’au aura écarté de sa roue 
les sujets qui la divisent et qui la 
blessent dès lors qu’ils touchent & ses 
racines historiques, culturelles, spiri- 
tuelles qui suit essentiellement plu- 
ralistes. Elle y parviendra d’autant 
mieux que nous aurons fait prévaloir 
ta paix sociale. La démocratie est 
par nature débat, confrontation 
d’idées et d'intérêts. L’approche en 
est difficile pour tout gouvernement 
qui a mission de décider. 


• Mais dans les conflits de cette 
sorte, l’esprit de tolérance et la 
volonté de dialogue doivent l'empor- 
ter sur te refus et le repli sur soi. 
C’est comme dans use famille, 
mieux vau se parier que s’ignorer. 

» Mes chers compatriotes, quand 
je vois ce dont sont capables tant de 
Français et dans tant de domaines, 
champions de la science, des arts, de 
l'industrie, du sport, quand je vois la 
qualité de nos ouvriers, de nos 
cadres, de nos agriculteurs, quand je 
constate te rôle de ta France sur la 
scène internationale, je suis sûr de 
nos moyens et de nos chances. 
Encore faut-D y ajouter ta volonté de 
réussir tous ensemble. 

» Bonne année 1987, vive la 
République, vive la Rance ! » 


Face aux conflits sociaux 


M. Mitterrand exalte « l’esprit de tolérance et de dialogue » 


M. François Mitterrand a, de 
toute évidence, fait un ban réveiBan. 
n y avait, en tout cas, un brin de 
gaieté dans son ton, et une assurance 
joyeuse dans son regard quand 3 
s’est adressé mercredi aux Français 
pour leur présenter ses vaux de 
Nouvel An. 

Le président de ta Rébublîqne 
jouait, en effet, sur du velours. 
Toole ta journée, le gouvernement 
avait peiné pour essayer de trouver 
une issue honorable à sou conflit 
empoisonné avec les cheminots. Le 
ministre de l’économie et des 
finance», M- Edouard Balladur en 
personne, était apparu en première 
ligne, sur TF1, afin de réaffirmer 
avec beaucoup de fermeté que sa 
politique économique et sociale ne 
aérait pas modifiée • sous la pres- 
sion des circonstances », histoire de 
raffermir te franc, en difficulté sur 
tes marchés des changes, tout en 
laissant carte blanche au médiateur 
M. François Lavondès - ai» ancien 
collègue du secrétariat général de ta 
présidence de la République, sous 
Georges Pompidou — histoire de ne 
fermer ta porte à aucun c omp romis. 

Un peu pins tard, sur Europe 1, te 
ministre délégué chargé des trans- 
ports, M. Jacques Douffiagues, était 
aartî de la aiscrétioo qui était la 
sienne depuis phtâeun jouis pour 
e xp r im er ta volonté d’ouverture du 
g ou ve r ne m ent et assurer que « le 
dialogue » avec tes grévistes se 


po ur s uiv a it • dans les meilleures 
conditions possibles ». 

En outre, tes indications des der- 
niers sondages avaient de quoi don- 
ner ta sourire au chef die l’Etat. 
L’enquête de l’institut BV A publiée 
cette semaine par Paris-Match 
(le Monde du l» janvier) confirme 
que le crédit de M. Jacques Chirac 
dans l'opinion publique a été très 
affecté par tes manifestations des 
étudiants, en particulier chez tes 
jeunes électeurs de dix-huit à vingt- 
quatre ans dont les intention» de 
vote en faveur de ta droite ont nette- 
ment diminué. 

D’autre part, selon un sondage de 
Gallup publié dans le dernier 
numéro de l’Express, une majorité 
de Français (SI %) désapprouve 
globalement l'action du premier 
ministre, ce que traduit une aug- 
mentation de cinq points de la pro- 
portion des mécontents par rapport 

■ ■ • ■ 

M. Mitterrand n’avait donc pas 
besoin' de. foroer son talent pour 
apparaître détendu en cette soirée 
de fête. Sa tranquillité suffisait, par 
co n traste, A montrer que pour lui, 
principal perdant des élections légis- 
latives du 16 mars, l'année 1986 se 
terminait plutôt bien et même à un 
niveau de popularité qu’aucun de ses 
partisans n’eflt osé esp ér er au pria- 


Le président de ta République 
s’est ainsi limité au registre classi- 
que et an rôle qu’il affectionne le 
plus, celui de gardien des institu- 
tions et de ta continuité de l’Etat, 
mais aussi de garant de l'imité et 
gardien de la solidarité nationale. 
Qui pourrait y trouver à redire ? 

Ce n’était plus 1e Mitterrand à ta 
fois juge et arbitre des temps de 
polémique, mais 1e Mitterrand com- 
mandeur des valeurs démocratiques 
qui se pose volontiers en rassem- 
bteur de ta patrie dans les moments 
mêmes où ses adversaires l'accusent 
d'à voir un comportement partisan. 

Son ■ signe d’amitié > aux 
citoyens les plus démunis, aux 
déshérités, ainsi qu’à •ceux qui 
souffrent », avec une pensée parti- 
culière pour les otages du Liban et 
leurs familles, avait aussi, toutefois, 
valeur de clin d’œfl complice adressé 
& l'ensemble de rétactoral de gau- 
che. 

Revodkadoa 
de paternité ‘ 

Maître en stratégie et en tactique, 
M. Mitterrand revendique 
aujourd’hui ta paternité de cette 
- cohabitation » qu’il subit pourtant. 
Cette expé ri ence à laquelle tes Fran- 
çais adhérent, dans leur grande 
majorité, c’est lui — il tient & 1e sou- 
ligner — qui Ta voulue, •pour éviter 


à la France une crise dangereuse ». 
Sous entendu : c’est & moi que 
revient tout 1e mérite de la conti- 
nuité de l’Etat 

Le président de ta République 
savait surtout qu’on l'attendait au 
tournant de ta grève du rai. Et il 
s’est bien gardé de donner sur ce 
point à sa déclaration, une tonalité 
polémique qui eût sans doute été 
jugée déplacée en ce soir de réveü- 
Ioel □ a simplement procédé par 
allusion, mais tout te monde a com- 
pris à qui fl s’adressait lorsqu’il a 
exalté « l'esprit de tolérance » et 
« de dialogue » et souligné, i nou- 
veau, la nécessité de faire prévaloir 
« la paix sociale ». Une façon 
déguisée d’imputer an gouverne- 
ment de M. Chirac des priorités 
contraires. 

L’éditorialiste du Figaro relevait 
jeudi dans 1e comportement du prf- 
âdent de ta République certaines 
* convergences obligées (avec le 
gouvernement) qui prendront à 
contre-pied bien des amateurs .de 
dérèglement politique, mais qui, 
pour l'immédiat, peuvent aider Jac- 
ques Chirac ». Celui de l'Humanité, 
disait à peu près ta même chose 
puisque, selon lui, « François Mit- 
terrand a lancé un vibrant appel à 
l’union sacrée autour de ce qui 
n’est, une fois arraché le masque 
des mots, que la politique d’austé- 
rité entreprise effectivement de lon- 


gue date Autant dire que le 
propos Œcuménique du chef de 
l’Etat a fait Funanimhé et qu’il a 
donc répondu à l’attente de son 
auteur. 

Il y a un an, eu pareille circons- 
tance, M. Mitterrand, confirmant 
son engagement dans la future 
bataille législative, disait aux Fran- 
çais : « Surtout ne lâchons pas la 
rampe l ». Aujourd’hui, ce qu’il leur 
dit est formulé de façon plus alambi- 
quée, mais au fond tout aussi nette : 
Surtout sachez bien que c’est moi 
qui tiens ta « ban bout »... 

ALAIN ROUAT. 


(1) Sondage réalisé du 17 au 
20 décembre auprès d’un échantillon- 
nage de 804 parâmes. 


• Crise municipale é Beynes, 
— Le maire de Beynes (Yveitnea) 
Jean-Michel Pacaud (RPR), et dix dé 
ses vingt-huit conseillers municipaux 
(8 RPR et 2 UDF) ont démissionné en 
bloc par provoquer des élections 
partielles,. À F origine de datte démis- 
sion, une querelle de personnes entre 
le maire et un da ses adjoints, 
M. Michel Laeaze (RPR), qui a refusé 
de voter, avec les élus qui lui sont 
favorables (5 UDF et S divers droite) 
et les vota de r opposition (5 soeîa- 
Bstes et 2 commoéstes), le plan 
d'occupation des sois et le budget de 
la commune. 


Les réactions 

• JVL Philippe Vasseur, porte- 
parole du Parti républicain : « Il est 
vrai, comme l'a rappelé le président 
de la République, qu’il existe en 
France des sujets tels que le terro- 
risme, le chômage ou l'inflation qui 
doivent échapper à tous clivages 
politiques. Raison de plus pour que 
les grévistes entendent l’appel du 
chef de l'Etat à «un esprit de tolé- 
rance et une volonté de dialogue ». 
Dans le conflit de la SNCF qui 
entrave l'action de redressement de 
l'économie et de l’emploi . le gouver- 
nement et la direction de la SNCF 
aa multiplié les gestes d’ouverture 
dans « un esprit de tolérance et une 
volonté de aialogue ». H faut main- 
tenant que les syndicats et les gré- 
vistes témoignera de leur souhait 
d’aboutir au lieu de leur intransi- 
geance. Pour que des négociations 
puissent se dérouler normalement, 
il faut que des efforts soient 
consentis de chaque côté. » 


• M. Bruno Megret, député 
(FN) de risère : « Les propos léni- 
fiants du président de la Républi- 
que lors de son message de fin 
d'armée montrent à que/ point la 
cohabitation est un truquage de la 
vie publique française. L'homme 
qui multiplie tes oostacles devant le 
gouvernement n'hésite pas à se pla- 
cer en rassembleur et à donner des 
conseils de dialogue en trompant les 
Français sur ses intentions vérita- 
bles. Devant ce double jeu, 
M. Chirac parait avoir perdu l’ini- 
tiative et semble subir les événe- 
ments comme il subit la cohabita- 
tion qu’il a pourtant voulue. » 



M. Giscard d’Estaing attribue à «des erreurs 
de méthode ou de calendrier» les « difficultés » 
rencontrées par la politique libérale 


M. Valéry Giscard (fEstaing a 
rédigé pour ta denûèrre livraison de 
sa Lettre mensuelle des «vœux pour 
une France sereine.» : 

•L’année 1986 a bien commencé 
pour la France . écrit l’ancien chef 
de l'Etat. Après une campagne élec- 
torale démocratique et digne, les 
électeurs ma mis fin à cinq ans de 
gouvernement socialiste. La recette 
du succès, ta seule, ne l’cmblions pas, 
a été l’union. 

•Il a fallu ensuite aider notre 
pays à entrer dans la modernité 
libérale. 

» La situation politique n’était 
pas simple : nous expérimentions . 
pour la première fois, la cohabita- 
tion avec ses avantages avec ses 
avantages et ses inconvénients. 
L’avantage est qu’elle constitue une 
démarche pour faire vivre ensemble, 
dans nos institutions politiques, les 
deux moitiés de la France. L’incon- 
vénient est d’affaiblir l’unité de 
Faction. Peur en tirer le meilleur 
parti , pendant les quinze mois qui 
restent à parcourir, la cohabitation 
doit être vécue comme la volonté de 
rassembler les forces encore disper- 
sées de la France. 

» Ayant rejeté l'idéologie socia- 
liste. poussait M. Giscard fEstaing, 
notre pays n’attend pas qu'on lui 
substitue l’idéologie libérale 11 sou- 
haite faire un apprentissage régu- 
lier. modéré, réfléchi, de la manière 
de faire libérale. Pour cela U faut 


éviter les grandes lais et les débats 
dogmatiques, contourner les blo- 
cages. introduire graduellement les 
nouvelles recettes et les nouvelles 
attitudes qui nous ferma passer 
sans secousses d’un Etat bureaucra- 
tique et raidi, à une société plus 
ouverte, plus efficace et de style 
plus moderne. 

» La fin de l'année 1986 a été 
marquée par des tensions au sein de 
la jeunesse et dans les services 
publics. Ne nous trompons pas 
d'analyse : ta politique socialiste a 
rencontré l'échec, perce que ses 
objectifs étaient en contradiction 
avec l’évolution profonde de notre 
société ; la politique libérale rencon- 
tre des difficultés, en raison 
d’erreurs de méthode ou de calen- 
drier. La vérité est que la société 
française devient libérale à son 



• Mon vœu pour la France en 
1987 est qu’elle continue son évolu- 
tion vers ta modernisation libérale, 
dans Pumté et ta sérénité. 

» Par numéros, nous les croyons 
perdues. 

•Mais l’unité viendra de la dyna- 
mique de réunion des Français. 

•Et la sérénité, nous la trouve- 
rons dans la détermination d’agir 
pour le bien du pays. Or ne sert Hat 
que tes peuples qu’on aime. » 



[ACTUALITE EN DIRECT 


Grèves ; les trains gare par gare. 

36.15 TAPEZ IEM0NDE 


L’unité au cœur de notre histoire 


(Suite de la première page. ) 

Plus sérieu s e m e n t, l’arbitrage ne 
signifie pas ta neutralité dtan pou- 
voir qui observerait de loin la partie 
en se bornant à compter les coups 
damés et reçus. 

De même que ta justice est une 
ouvre, et ta liberté une conquête 
jamais assurée la paix civile impli- 
que une action constante, une voile 
de tous tes instants. Cette paix a tou- 
jours été instable, et ta guerre civile 
a menacé d’e mp or te r tour à tour tas 
régimes qui se sont succédé pour 
go u ve rner te pays. L’unité n’a censé 
d’être une lutte, menée avant et 
après la Révolution selon des 
méthodes et des principes diver- 
gents, et s o u ve nt opposés. S'interro- 
ger sur leur validité, leur cohérence 
et leurs résult at s n’est pas ranimer ta 
querelle historique et politique qui a 
divisé ta France depuis deux siècles. 
Il s’agïl an contraire de trouver ta 
voie d’un apaisement durable, que 
révolution politique et l’esprit du 
temps semblent aujourd'hui favori- 
ser. (— .)• 

Oh ! ce n’est pas que je me léfhgie 
dans une vision angélique. la vio- 
lence est évidemment dans lTustoire, 
<*«îs de façon |ftn> aussi claire le 
souci de s’élever au-dessus d’elle ou 
du moins d’en limita les effets, la 
justice est née de la volonté de rom- 
pre ta logique sans fin de la ven- 
geance et toute cité a désiré pour 
rite-même la paix et l'amitié, *»■««■ 
que ta diplomatie tentait de tenir 
fa m ées les partes de ta guerre. 
L’acte politique est tout «nrier 
cette visée, quioe prétend pas abolir 
tes conflits lès maîtriser et tes 
englober dans une exigence plus 

liant* 

Sans doute le pouvoir n’est-il 
jamais certain de sa réussite, et nàt- 
toire se fait au rythme de ses succès 
et de ses échecs, face à une violence 
endémique. Tous les régimes politi- 
ques sont exposés à cette menace et 

U est vain de les juger à partir d'une 
comptabilité des crises, des révoltes 
et des guerres qu'ils cnt eu A affron- 
ter. Faut-D eu induire la nécessité de 
soutenir le pouvoir eu tant que tel, 
quelle que soit ta forme qu*3 puisse 
revêtir 3 Cette attitude conserva- 
trice serait une dangereuse caho té. 


Tantôt le pouvoir politique joue le 
côte apaisant qui mi est 
parce qu’il a su se mettre à distance 
des luttes politiques et sociales qui 
animent ta société. Tantôt U laisse ta 
violence le pénétrer, devient sou ins- 
trument et du même coup un acteur 
parmi d’antres des conflits qn’fl 
devrait dominer. Ni ta qualité des’ 
hommes ni ta couleur de leur éti- 
quette ne sont tes causes p r em ières 
de ce dérèglement ou de cette sauve- 
garde. Le lancinant problème de ta 
guerre civile ne peut être surmonté 
que par une réflexion sereine sur 
l'origine, l'organisation et 1e projet 
des différents régimes qui ont eu à 
FafïroDter. 


J’ai dit dans un autre livre que je 
me refusais à toute «H*aii«atiAn de 
notre passé monarchique : rien de 
durable ne se construit sur nue 
légende — Napoléon m en a fait ta 
creelle expérience, - et 3 n'est pas 
dans mon habitude de tirer parti 
d’illusions. Phu que toux autre, j’ai 
souffert autrefois de l'image carica- 
turale que les manuels scolaires don- 
naient de ranaenne monarchie, et je 
me félicite de voir tes historiens 
d'aujourd'hui, aussi soucieux des 
ombres que des lumières, brosser de 
fidèles portraits sans soqger A ins- 
crire leurs travaux dan» une idéolo- 
gie. Mais j’observe également, dans 
certains romans historiques, votre 
dans certaines rec h erc h es érudites, 
use volonté d’apologie qui s'explique 
mains par une conviction pobtiqne 
que par Fobseur travail de ta aostal- 

gic.{_.)’ 

Loin de ces récits édifiants des- 
tinés A apaiser de modernes 
angoisses, je vois dams lTustoire 
monarchique, maintenant mieux 
comme et mieux comprise, la source 
toujours renouvelée d'une très 
a c tuelle rifl e ation sur la politique — 

lien sc aar- 


A condition qu’on veuille 
der de comparaisons anachroniques. 
Non que raucâeqne monarchie soit 
tm régime parfait, qo’fl suffirait de 


tm régime ; 
reproduire. 


Fragile en certains points de sa 
règle institstioimefle^ die a connu 
(tes intrigues et des euqplcita»autnh 
pression de « partis » însenutés dam 


FEtat, et nombre de séditions ou de 
révoltes. Dans tes hasards de ta 
guerre civile, dans Ira tourmentes 
politiques et religieuses, combien de 
fois elle a masqué périr ! La monar - 
chie a tenu cependant, et a réussi 
dans son projet unitaire, m ain* par 
chance ou par ruse que par une 
force intime qui lui permettait de 
surmonter ses faiblesses. Un bref 
regard sur sou histoire permet de 
mieux apprécier l’une et les autres, 
face & la violence politique et 
sociale. 

On peut regarder cette violence 
comme tut désordre re gr e tta ble ou 
sc and al e ux ; il est plus intéressant et 
plus utile de s’attacher à sa logique 
propre, en cherchant à comprendre 
comment elle s’inscrivait dans les 
enjeux du temps et à quels moments 
dte s’est manifestas dans lldstclre. 

Deux séries de conflits, d’ampleur 
et de portée inégales, peuvent être à 
cette fin rep é rées : les unes opposent 
FEtat monarchique A ta réaction féo- 
dale, les autres sont constituées par 
des révoltes populaires brèves et 
localisées. Ces dernières, qui ont fut 
l’objet (Tune importante recherche 
et de débats acharnés, ne sauraient 
entrer dans le chapitre de nos 
guerres civiles, ni même de ta lutte 
sociale an sens marxiste du terme. 
QuU s’agisse des pastoureaux et des 
mailtatins du Moyen Age, des cro- 
quants du Sud-Ouest, des Ntt-pieds 
de Normandie et des Bonnets rouges 
du dix-septième siècle, ces révoltes 


sont dépourvues de projet politique 
et ne contestent en aucune manière 
Tordre social établi. An quatorzième 
comme au dix-septième siècle, les 
révoltes populaires sont, dans tons 
, les cas, provoquées par une aggrava* 
Af i de ta press i on fiscale — qui n’est 

pas, tant s'en faut. Je pro p re du 
rfflfme manarchiqna. (_J. 

A 

Tous ces mouvements expriment 
en outre on esprit résolument 
conservateur : c’est l'abolition de 
toutes tes nouveautés, c’est le retour 
aux anciennes coutumes qui est 
exigé. Ainsi, face A un pouvoir qui 
est Tagent d'innovations et de révo- 
lutions, tes mouvements sociaux de 
ranaenne monarchie manifestent 
une attitude toujours identique de 


crainte et de refus face A ta rigueur 
parfois excessive de FEtat. 

La réaction féodale est infiniment 
plus redoutable. Elle met en péril 
l’indépendance (et parfois l'exis- 
tence) du souverain, et conteste, par 
ses séditions et ses trahisons répé- 
tées, l’unité même de ta nation. 
C’est elle qui provoque la guerre 
civile, qu'elle envenime eu favori- 
sant l’intervention de puissances 
étrangères. (_). 

Ce n'est pas ta trop grande puis- 
sance de FEtat qui provoque l’insur- 
rection de défenseurs des libertés, 
mais au contraire une faille dan* ^ 
conti n uité, une épreuve mal surmon- 
tée, une absence provisoire du déten- 
teur de ta légitimité. Autant de 
moments favorables A ta sédition de 
ceux qui n'avaient d’autre fonction 
que le service de l’Etal (_). 

De leur lutte pluriséculaire, fis 
sont sortis vaincus. Parce qu’ils 
n’avaient pas de projet politique; 
parce qu’ils se mootiaieui manifes- 
tement insoucieux d’une unité natio- 
nale voulue par l’ensemble des Fran- 
çais ; mais aussi et surtout parce que 
ta monarchie était en mesure de sur- 
monter ses moments de faiblesse, de 
trouble et de doute grâce à nn*> légi- 
timité in co ntestée par le peuple et 
qui identifiait te roi au pays tout 

Yliest 


entier. Quand Chartes 

à Reims, ta nation commence de 
retrouver. Quand Henri IV appar 
comme l’héritier légitime, fi devii 
possible de mettre fin A ta guej 
civile. Quand Louis XIII prc 
effectivement le pouvoir, c’est ta 
des intrigues de palais. 

Tant que la légitimité a été di 
rtc, tant que le lien entre la mon 
chfe et les Français s’est mainte 
serré» tant que la continuité do p 
jet national a été mranrfc &m* < 
princes aimés, les renaissances < 
pu réussir, les réconciliation* n\ 
pas été factices. Avec Louis XIV, 
“anarchie s’est faite lointaine, de 
nant abstraite dans sa gloire» da 
nioins capable de comprendre s 
temps et, partant, pins fragile. Ai 
ona fflMCcnt fa révnhit fa ft k 

comte de Paria. 
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RELIGIONS 


Un message du pape pour le 1“ janvier 


Le développement des peuples, « dé » de la paix 


■ Mvcloppemem et solidarité, 

*?**** pour b*/***’ •- tel est le 
ntre du message rédigé par Jean- 
n à l’occasion du 1» janvier 
rçoi» pour FEglise c&llxdûtiic, est la 
-journée mondiale de la paix*. Ce 
Message reprend les principaux 
uk mes de Populorum progressif 
1 encyclique de P&nl VI écrite fl y a 
vingt ans. 

Le sous-développement est une 
atteinte à la dignité de l’homme et 
une menace constante pour la paix 
dn monde. «Peut-il y avoir une paix 
durable, interroge Jean-Paul II, 
dans un monde régi |ur des rela- 
tions sociales, économiques et poli- 
tiques qui favorisent une nation ou 

un groupe au détriment d’un 
autre?» 


Le pape énumère les obstacles 
politiques et économiques qui bar- 


rent la route & la solidarité interna- 
tionale : la xénophobie «qui ren- 
ferme les nations sur elles-mêmes ». 
la fermeture des frontières «qui 
empêche les personnes de se dépla- 
cer», ks idéologies « qui prêchent la 
haine ou ta défiance », «La haine 
raciale, l’intolérance religieuse, les 
divisions de classes ne sont que trop 
présentes dans de nombreuses 
sociét és », ajoute Jean-Paul IL 

La dette extérieure des pays sous- 
développés doit être examinée 
«sous un regard nouveau ». «De 
nombreux aspects de ce problème, 
dît le pape, comme le protection- 
nisme, le prix des matières pre- 
mières. les priorités pour les inves- 
tissements. le respect des 
obligations, aussi bien que la prise 
en compte de la situation intérieure 
des pays débiteurs, gagneraient à ce 


que l’on recherche, en esprit de soli- 
darité, des solutions qui favorisent 
un développement durable. » 

Jean-Paul II s'adresse aussi aux 
terroristes : «Je vous supplie de 
renoncer à tuer et à blesser des inno- 
cents. Je vous supplie de cesser de 
miner la structure même de la 
société. Par la voie de la violence, 
vous ne pouvez obtenir Injustice ni 
pour vous ni pour personne 
d’autre. » 

H y a vingt ans, dans Populorum 
progressio, Paul VI avait insisté sur 
« le développement intégral », c’est- 
à-dire le développement des peuples 
et celui de chaque h omme . Jean- 
Paul n reprend la même idée quand 
il déclare que « les personnes sont 
les sujets du vrai développement et 
le but du vrai développement, ce 
sont les personnes. » 


Jean-Pau! Il tiers-mondiste 


// i E développement est le nou - 
« L wau nom de la prix», disait 
Paul VI a y a vingt ans dans l*ancyc&- 
que Populorum Progressio. L'Eglise 
catho&qua faisait siennes la cause de 
la décolonisation et celte du dévelop- 
pement des pays du tiers-monde. 
L'espoir régnait alors d'une véritable 
détente antre les Deux Grands, d'un 
épuisement de la course aux arme- 
ments et d’in coopération inteme- 


Jaan-Paul H entend marquer avec 
éclat, cette année le vingtième anrü- 
vereajre d'une eneyefique dont le ton 
avait paru, à l'époque, neuf et auda- 
cieux. Ole mettait en cause l'aptitude 
du caprtafame libéral à assurer la 
décollage économique des pays pau- 
vres et ne dteait rien des modèles de 
développement sodalhtffts. doit la 
séduction brfflart encore. 

Dans le massage qt/3 a rédigé è 
T occasion du 1* janvier, le pape 
annonce une actuafisation de cette 
encyclique. Depuis vingt ans, la 
déséquilibre s'est encore accru entre 
les pays riches et pauvres. La dispa- 
rité de situations au sain du tfere- 
monda lut-mêmè. l'apparition du ter- 
rorisme at de la composante 
intégriste dans les conftts imematio- 


A ceux qui reprochent à la hiérar- 
chie cathofique son langage incanta- 
toire ou abstrait, Jean-Paul II 
annonça aussi qu'il prépare un docu- 
ment sur la dette extérieure des pays 
pauvres. Un appel est déjà lancé à 
plus de justice dans le commerce 
international, dans la fixation du prix 
des matières premières et dans les 

obfigations frètes aux pays débiteurs. 

■ 

La réaffirmation par le pape lui- 
même de la solidarité de l'Eglise 
cathofique avec la causa du dévelop- 
pement ne peut pas rester sans 
conséquences. Ella intervient à w 
moment où des campagnes anti- 
tiers-mondistes commencent è 
décourager une opinion pourtant 


En 1986 déjà, en Haïti et aux Phi- 
lippines, en Afrique du Sud et dans le 
Chili de Pinochet, les Eglises ont 
montré que l'enseignement de Popu- 
lorum P ro gre ssi o n'était pas resté 
lettre morts. Au nom des droits de 
l'homme, considérés comme la 
vitrine civique de l'Evangile, elles 
deviennent un champ de 


noms — Lech Walesa, 
Desmond Tutu, Mère Teresa — y ont 
trouvé une sorts de consécration 
in t e r nati o na le. Mais plus obscurs, 
d'autres combats continuent, dans 
r épaisseur d'un maquis, le dédale 
d'un bUomriUe ou le silence d'une 
prison. 

HENRI TMCQ. 




Le départ du neuvième rallye Paris-Dakar 


La favorite « 205 » se brise une rotule 


Le neuvième Paris-Dakar a 
pris le départ jeudi 1" janvier à 
7 heures, dans la nttt et sons la 
phrie. Les premiers véhicules se 
sont frayés un passage à travers 
la foule venue encourager tes 
498 concurrents. Os ont q uitté 
Versailles ea direction de Barce- 
loae, première étape avant 

d'emfeïrquer pour Alger. 

La veille, le prologue à Cergy- 
Pontoise, dans la boue, a été 
marqué par Facettent sans gra- 
vité mais tout & fait inattendu de 
la voiture vedette de réprouve, la 
Peugeot 205 turbo, conduite par 
Ari Valants. 

Impassible sous les gouttes de 
boue qm jaillissent au passage de 
chaque véhicule, un gamin de Saint- 
Pieters-Leeuw, en Belgique, 
observe, le visage rivé au grillage. D 
s’est levé de bonne heure pour voir 
passer les motos sur le circuit de 
l’école de pilotage de Cergy- 
Pontoîse. Le prologue du Paria- 
Dakar, « il adore ». Avec ■ papa 
qui est plus loin là-bas sur le monti- 
cule avec un appareil photo », 3 fête 
leur troisième « bout de l’an » en 
compagnie du rallye. 

A douze ans, François sait parier 
de mécanique et jauger les déra- 
pages des pilotes. En habitué de 
l'épreuve, il reconnaît les anciens. 
La pluie froide qui s’abat sur le cir- 
cuit, ce mercredi 31 déc em bre, te 
laisse indifférent 

D attend tes Peugeot jaunes. H 
préfère «franchement les profes- 
sionnels aux vedettes du cinéma ». 
Une 205 turbo 16 conduite par 
» l’un des pilotes les plus rapides 
du monde », le Finlandais Ari Vata- 
nen, voilà le jocker de ce petit pas- 
sionné des rallyes. 


è frais nouveaux, de la question du 


Le papa ne fait pour le moment 
qu'ouvrir de* pistes. H s'en prend à la 
xénophobie, è la fermeture des fron- 
tières, è la haine raciale et rafigieuse, 
aux (Avisions de ciasses, è l'inégale 
répartition .de la science et de la 
technologie. 


aides d'urgence, relayées par de nou- 
velles formes de charité 
EUe l'est moins aujourd'hui i 
investissements lointains, lourds, à 
long terme et poétiquement risqués, 
dans le développement de pays 
démunis. 

Il en va pourtant de l'équilibre et 
de ta paix du monde, répète Paul VI, 
la pape actuel qui fait data rencontre 
è Assise, le 27 octobre dernier, des 
représentants de douze grandes reli- 
gions. l'événement centre! de 
Famée 1986 pour tes croyants. 

Son appel è la trêve avait été 
médiocrement respecté, mais une 
dynamique a été enclenchée. Des 
bouddhistes japonais ont invité le 
pape en août à Kyoto. Celui-ci fera en 
avril et en juin, au Chili et en Pologne, 
deux voyages dont B est difficile de 
soua-estimer la portée poétique. 


REPERES 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés an Journal officiel 
du mercredi 31 décembre: 

DES LOIS 

• De finances pour 1987 (n 0 86- 
1317 do 30 décembre 1986). 

• N* 86-1319 du 30 décembre 
1986 relative au conseil de 
prud'hommes. 

• N* 86-1320 du 30 décembre 
1986 relative aux procédures de 

licenciement. 

• N“ 86-1321 du 30 décembre 
1986 relative à l'organisation écono- 
mique en agriculture. 

• N* 86-1322 du 30 décembre 
1986 modifiant 1e code de procédure 
pénale et complétant la loi n® 86- 
1 020 du 9 septembre 1986 relative à 
la lutte contre 1e terrorisme. 


• N* 86-1355 du 26 décembre 
1986 relatif au statut particulier du 
corps (tes enquêteurs de la police 
nationale. 

• N» 86-1356 du 26 décembre 
1986 modifiant te décret n° 72-774 
du 16 août 1972 relatif an statut 
particulier du corps des inspecteurs 
delà police nationale. 


• Du 24 décembre 1986 portant 
modification de V arrêté dn 28 octo- 
bre 1975 modifié pris en exécution 
des articles 3, S, 6, 10, 11 et 15 du 
décret tp 75-996 dn 28 octobre 1975 
portant application des dispositions 
de l'article 14-1 de la loi du 
16 décembre 1964 modifié relative 
au régime et à la répartition des 
eaux et à la lutte contre leur pollu- 
tion. 

• Du 29 décembr e 1986 relatif 
au tarif de cession des produits san- 
guins (sérums-tests humains et glo- 
bules rouges-tests humains). 

m Dn 30 décembre 1986 fixant le 
mentant du forfait journalier hospi- 
talier prévu à l'article L. 174-4 du 
code de la sécurité sociale. 

• N° 86-1372 du 30 décembre 
1986 modifiant 1e décret m 85-1385 
du 23 décembre 1985 pris pour 
rappEcalion de l’article 437 du code 
rural et réglementant la pèche en 


• Du 30 décembre 1986 fixant te 
tarif de la taxe intérieure de consom- 
mation sur les produits pétroliers et 
assimilés, autres que le fioul et te 
gaz oatureL 

« Du 30 décembre 1986 relatif 
aux interdictions de circulation des 
véhicules de poids lourds. 


• N° 86-1373 du 31 décembre 
19.86 modifiant tes articles D. 615-1 
et D. 615-3 du code de la sécurité 
sociale (remboursement des frais 
d'hospitalisation) . 

• N» 86-1374 du 31 décembre 

1986 portant fixation à compter du 
I er janvier 1987 et du 1" juillet 1987 
du plafond de la sécurité sociale. 

UN TABLEAU 

• D'avancement pour l’année 

1987 (magistrature). 


Catastrophes 

Premiers secours 
à Futuna après 
le passage du cyclone 

Les première secours sont arrivés, 
le mercretf 31 décembre, sur nie de 
Futuna, è 2 000 km au nord-est de 
la Nouvelle-Calédonie, après le pas- 
sage du cyclone c Raja » qui a fait un 
mort et plusieurs blessés. Un héli- 
coptère Puma de F armée française, à 
bord duquel avait pris place M. Gas- 
ton Bosse, secrétaire d'Etat chargé 
du Pacifique sud, a évacué sur 
Wallis, distante de 240 km, les 
blessés les plus atteints. Un avion 
Caravelle, parti de Tahiti, a apporté 
plus da sept tonnes de vivres, vête- 
ments et couvertures sur iTIe de 
Wallis, où un petit avion Twin Otter, 
le VHte-efe-Paris, fivré le 12 décembre 
dernier de la part de M. Jacques 
Chirac, assure la liaison avec Futuna. 
Enfin, un bâtiment de la marine 
nationale, le Jacques-Cartier, a 
quitté Nouméa jeudi I* 1 janvier avec è 
son bord du matériel lourd — engins 
de terrassement surtout — i destina- 
tion de Futuna, où la quasi-totalité 
des quatre mille deux cents habitants 


Espace 

Six lancements 
au programme 
de la Nasa 

L'Agence spatiale américaine 
(Nasa) vient d'annoncer qu'elle pro- 
céderait au lancement de six fusées 
au cours de cette année. Ce pro- 
gramme très modeste donnera fieu, 
dès le 19 février, au tir d'une frisée 
Delta porteuse d'un satellite météo- 
rologique Goes-H. Il sera suvi, le 
26 février, du tir d'une Atlas Centaur 
porteuse d'un satellite de télécom- 
munications militaire (Reetsatcom- 
6), puis le 19 mars, de celui d'une 
Defta chargée de la mise sur orbite 
du satellite de télécommunteations 
indonésien PaJapa B2-P. Le 21 mai, 
ce sera au tour d'une Atlas Centaur 
porteuse d'un autre satellite Reet- 
satcom. En septembre, un nouveau 
lancement aura Eau avec te mise en 
orbite par une fusée Scout de satel- 
lites de navigation de l'US-Navy. 
Enfin, sera menée dans le courant du 
troisième trimestre, è une date qui 
n'a pas été précisée, une expérience 
concera nt le programme de guerre 
des étoiles (SDI) américain. 


Défense 

Premier essai 
de l'avion de combat 
israélien « Lavi » 

Les Israéfiens ont procédé, le mer- 
credi 31 décembre, au premier vol 
expérimental du «Lavi» (le Lion), 
avion d'interception et d'attaque au 
sol qui doit remplacer à terme cer- 
tains appareils (tes forces aériennes 
israéliennes. Cet avion de combat 
monoréacteur dont le programme 
avait été critiqué è r origine per cer- 
tains officiers supérieurs américains 
devrait être construit à quelque 
300 exemplaires pour un coût estimé 
d'environ 6 milliards de dollars. Pour 
ressentie!, les équipements de oat 
appareil seront d'origine américaine è 
r exception de l’avion qui sera de 
conception entièrement israélienne 
afin de créer «une surprise tactique» 
auprès d'un adversaire plus familier 
des appareils fabriqués aux 
Unis. 


A la mémoire 
des victimes 
de Challenger 


1986 devait être l'année phare de 
l’Agence spatiale américaine avec le 
lancement d'une quinzaine de mis- 
sions assurées par 1a navette, le 
déploiement d'un téléscope spatial, 
renvoi de sondes automatiques en 
direction de Jupiter et du Soleil. 
L'explosion en vol de Challenger, 
puis une longue série d'échecs sir 
des fusées conventionnelles ont mis 
fin è ces ambitions. 

L'Amérique se remet lentement de 
cette série noire. Pour rendre hom- 
mage è l'équipage de Challenger, 
deux cent mêle plaques d'immatricu- 
lation automobile (de couleur bleue, 
orange et verte sur fond blanc), 
représentant la navette lors de son 
lancement, viennent d'être mises en 
vente au prix de 17 dollars (110 F 
environ). L'essentiel des recettes ira 
è une fondation qui se propose da 
construire un mémorial dédié aux 
astronautes et un centre éducatif 
pour les astronautes de la NASA. 
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H fias, dans ce prologue, François 
attendra longtemps la voiture presti- 
gieuse. Bien que 1e départ de Vaia- 
nen ah été annoncé par les haut 
leurs, 0 n’apparaît toujours pas 
te chemin de terre argileuse qui sert 
de piste. Pis ! Même des véhicules 
partis après la voiture reine, qui 
porte — belle faveur des organisa- 
teurs - le numéro 205, commencent 
à passer, dérapant avec élégance 
dans tes mares (Peau jaunâtre. 

La rumeur précède la voiture et 
court parmi la foute agglutinée sur 
les remblais. Un accident? Une 
faute de pilotage ? Une erreur de 
navigation ? Chacun a sa version de 
l'événement avant que Tidole, deve- 
nue presque une épave, ne fasse son 
apparition. Au ralenti, le lion tente 
d’avancer sur trois pattes. Accro- 
chés à l'arriére, des spectateurs 
essaient dangereusement de faire 
contre-poids afin d'empêcher la roue 
avant, inutilisable, de toucher le soL 
Rupture d’une rotule de suspension. 
Déçu, François assoie cependant 
ne « l'efficacité des m&camciens 
èvrait remédier d ces petits 
ennuis ». D’ailleurs, il espère bien la 
voir « lavée et réparée » dès le len- 
demain au départ de la place 
d’ Armes de Versailles. 

Car la fête, pour François et son 
père, ne se termine pas avec le pas- 
sage des camions dans les chemins 
défoncés du circuit de Cergy. Après, 
tradition oblige, Us mangeront une 
soupe ft l’oignon avant d’aller voir 
encore une fois les concurrents ras- 
semblés pour la dernière veillée 
d’avant course. 

II y en a pour tous les goûts : des 
véhicules à deux roues, à trois roaes, 
& quatre, voire à six. Au total, 
70 camions, 150 motos et quelque 
300 voitures composent le peloton 
dn neuvième Paris-Dakar. Depuis le 
26 décembre 1978, date du premier 
départ de Paris d’une poignée de 
concurrents, te rallye a beaucoup 
grandi C’est devenu un événement 
international puisque, cette année, 
vingt-trois pays sont représentés. 

Claude Brasseur, retenu par un 
rôle au théâtre, ne prodiguera pas 
cette année ses conseils d'assistance. 
D'ailleurs, les vedettes du cinéma ou 
de la chanson n’ont pas été tenté» 
cette fois par l'aventure africaine. 
Les «parrains» préfèrent tes pilotes 
expérimentés, voire les profession- 
nels. Les grandes écuries souhaitent 
que Leurs véhicules arrivent à bon 
port. Les marques ont tout à gagner 
d'une épreuve largement retrans- 
mise par les télévisions européennes. 

Legrand 

absent 

Peugeot, avec d'importants 
moyens, mais aussi Mitsubishi 
(auteur du doublé en 1985), 
Toyota, nouveau venu avec un pilote 
nommé Henri Pescarolo, Lada et les 
traditionnelles Range-Rover, vont 
s’affronter jusqu'au 22 janvier. Cyril 
Neven (quadruple vainqueur en 
1979, 1980, 1982 et 1986) s'effor- 
cera, sur sa moto Honda, de proté- 
ger son titre. D devra surveiller les 
puissantes BMW mais aussi les 
Yamaha, et même les Italien*, qui 
ont confié une Gagjva à Habert 
Aurïol avec 1e secret espoir qu’il 
remporte une troisième victoire 

Les coureurs et leurs assistances 
sont là. On reconnaît des visages 
entr'aperçus dans les nuits saha- 
riennes ou les veütes sur te pont du 
bateau. Les anciens jouent les pro- 
tecteurs auprès des petits nouveaux. 
Et tous évoquent le grand absent de 
la course, son fondateur Thierry 
Sabine, tué dans un accident d'héli- 
coptère le 14 janvier 1986 an Mali, 
en compagnie dn chanteur Daniel 
Balavoine et de trois antres passa- 
gers. Le rallye a failli sombrer, la 
folle aventure s’arrêter. Mais Gil- 
bert Sabine, 1e père du fondateur, a 
pris la direction de l'entreprise TSO 
et s'efforce de continuer à organiser 
des manifestations à la fois sportives 
et spectaculaires. Une nouvelle 
équipe s’est mise en place autour de 
l’ancien stomatologue devenu le suc- 
cesseur de son fils. Patrick Verdqy 
est directeur de course et René 
Metge, trois fois vainqueur de 
l’éprenve, s’est occupé de la recon- 
naissance du parcours. 

Il a préparé un tracé, nouveau à 
80 %, de 12 297 km. De Ghardala en 
Algérie, à Tombouctou au Mali, en 
passant par Dirkou au Niger, le par- 
cours devrait favoriser tes spécia- 
listes de la navigation. • Dunes et 
boussoles sont au programme ». 
soulignent tes organisateurs, en ajou- 


tant que les chances sont ainsi 
égales. Dans les sables de Maurita- 
nie on dans le Ténéré, les oemeurems 
devront être vigilants. 

Cette épreuve, qui mobilise 
d’importants budgets chez tes spon- 
sors, n'a pas que des admirateurs. 
Jean-Marie Fardeau, Ftm des res- 
ponsables de « Pa’dak • (Paris- 
Dakar pas d’accord), repart en cam- 
pagne contre « une compétition qui 
va transformer un continent déshé- 
rité en gigantesque terrain de jeu ». 
Avec Pappui de personnalités 
comme René Dumont on Philippe 
Noire t, il dénonce « un spectacle sur 
fond tropical qui ignore les pro- 
blèmes et les aspirations des popu- 
lations ». 

Pense-t-il à cela te gamin de la 
banlieue bruxelloise ? Toujours 
accroché au grillage, il enregistre 
des images de grosses motos, d'autos 
bizarres et de camions monstrueux. 

SERGE BOLLOCH. 


FAITS DIVERS 


Sur les côtes normandes 


Un chalutier a disparu 
avec sept hommes à bord 

n y a peu d'espoir de retrouver 
vivants les sept hommes d’équipage 
du chalutier dieppois Bonne Sainte 
Rita qui était attendu, le 
mardi 30 décembre à partir de 
10 h 30, au pan de Samt-Vaast- 
la-Hougue (Manche). Une partie de 
la zone située an large des cotes nor- 
mandes et en baie de Seine a été ins- 
pectée par un remorqueur de hante 
mer, un chasseur de mines, une 
vedette et un hélicoptère, ™ds les 
recherches, qui ont du être interrom- 
pues, mercredi à la tombée de la 
nuit, n'ont donné aucun résultat. 

L’équipage du Bonne Sainte Rita, 

E é par Claude Hérout, patron 
eur, comprend six hommes : 
sr Dujardin, Jacques Siquet, 
Thierry Prie, Gérard Ade, Gilbert et 
Fabrice HérouL 

A Saint-Gratien 
(VaU’Oise) 

19 personnes blessées 
lors d’une explosion 
dans une tour 


• e 


Dix-neuf personnes - dont deux 
ont dû être hospitalisées - ont été 
blessées kirs d'une explosion qui 
s'est produite le jeudi 1* janvier, 
vers trois heures, dam un apparte- 
ment de Saint-Gratien (Val- 
d'Oise). Une trentaine de personnes 
devront être relogées. 

L’explosion, dont on ignore l’ori- 
gine, a eu lieu dans un appartement 
dont les occupants étaient absents, 
au sixième étage (Tune tour située 
en plan centre ville. 

Trois appartements ont été souf- 
flés à l’étage et plusieurs antres ont 
subi de graves dégâts aux étages 
supérieurs et inférieurs. La violence 
de la déflagration a brisé pins dSine 
centaine de vitres dune le voisinage 
immédiat. 

Après l'incarcération 
de quatre malfaiteurs 

Un démenti 

do Père Gilbert 

Le Père Guy Gilbert a démenti, le 
mercredi 31 décembre, que trois des 
quatre malfaiteurs écroués à la suite 
d’une agression contre un couple de 
personnes âgées, près de Saint-Malo 
(Ille-et-Vilaine), aient fait partie de 
son équipe d'éducateurs {le Monde 
du 1° janvier). 

Le prêtre «et son équipe». An* 
un communiqué à l'Agence France- 
Presse, ont indiqué que ces trois 
jeunes gens avaient « été accueillis 
provisoirement dans leur commu- 
nauté pour les aider dans leur pro- 
pre réinsertion. Ils se sont tenus de 
façon remarquable avec nous 
durant leur séjour de plusieurs 
mois ». ajoutent les signataires du 
texte, qui - déplorent très vivement 
/'agression commise, d'autant plus. 
concluent-ils, que nous avons beau- 
coup travaillé pour les aider à s’en 
sortir ». 


ENFANTS : L’APRÈS-DIVORCE 

Ce que deviennent les jeunes face à un parent seul ou au sein d'une « nouvelle » famille 
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M. Pau! Deiouvrier, 
grand-croix 

Est Sévi à h dignité de grand-croix: 
PiMll Deknvrkr, inspecteur g£n£- 
™ nonondre des finances, membre du 


Sont «fan* à la dignité de grandqffi- &**&*, fxzm 


MML Raymond Drame, président 
“**®near dé l'Association des a nci e n s 
de la 2» division hlinrife et de F Associa- 
tion des Français libres de h Sarthe; 
*-hariea Mérieox, président directeur 
tèa&al honoraire de Flnstitnt intema- 
«wosl Mérieux; Loden Vocbd, préfet 


Grande chancellerie 


Sont prenais qffiden : 

MM. Maurice Haxstrich, cxJOtrdieur 
général honoraire de ht police; André 


ksch professeur d’unîver- 
Mïchei de Pierredon, vice- 


prtsident de la Sodété des amis du 
Musée de la légion d’honneur ; le cha- 
noine Joseph Kaul, ancrés directeur de 
renseignement technique privé de 
Paris ; Françds Raymond, profes seu r 
honoraire an Conservatoire national des 
arts et métien ; Théodore Vial-Massat, 
dit Théo. maire de Fïrminy (Loire). 


MM. Jean BoisseJier, professeur 
hono rai re d'université ; Jean-Jacques de 
Cabrol, président honoraire du tribunal 
de Marmande ; Théodore Clemenceau, 
commissaire p ri nci pal honoraire de la 
police ; M“ Jeanne Gaillard, médeci n 
chef de service honoraire des hôpitaux ; 
MM. André Gtongtamd, ancien admi- 
nistrateur de la Fiance d’outre-mer; 
Pi er re Lacoste, directeur d’école hono- 
raire ; Roger Levi ; Jean Ooghe, conseil- 
ler général de FEssane ; uicien Pelle* 
lier; Jean Richard, ancien directeur 
«Fécale; François Voss. membre du 
conseil d’administration du Musée de la 
légion d'honneur. 


Premier ministre 


Est prôna commandeur: 

M. Samuel Druon, dit Maurice Druon, 
secrétaire perpétuel de T Académie firan- 


Sonl promus offîders : 

MM. Adolphe Chauvin, vice- 
préàdent du conseil régjooal du Val- 
d'Oise; Edmond FaJfaus, membre du 
conseil d'a dminist ration de TAinkale 
des anciens de Dachau; Yvon Gattaz, 
ancien président du CNPF; René 
Merle, président d'honneur d’un journal 
local; Michel Bostd, chef de service h 
l’hôpital Cochin. 


Sont nommés chevaliers: 


MM. Jacques Durand, ancien direc- 
teur d'une société; Paul Faynci, curé de 
NotreDame de rAssomptian; Alain 
Gillot, architecte; M* Sylvie Gtridscb- 
nddt, chef de service & k Docmncnla- 
tion française; MM. Bernard Marie, 
directeur honoraire à la Banque de 
France; Pierre Morin, ingénieur au 
secrétariat général de la défense natio- 
nale; Jean-Pierre Pierre-Bloch, direc- 
teur à France-Soir, conseiller de Puis; 
Charles Reins, chef du service politi- 
que dn Figaro; Georges Snffert, journa- 
liste au Figaro-Magazine. 


Promotion du travail 


Sont nommés chevaliers: 


M. René Allard, agent p rin cipal; 
M** Marguerite Arnaud, compagnon 
ri«*grnnri ; MM. René Baratay, contrô- 
leur d'ex p éd it i o n ; Jean Gahiri, rcspcu- 
sable d’une école de formation ; Antoine 
Davron, ancien chef monteur ; Lucien 
Dodermann, chef de fabrication ; 
Georges Gnillin, di re cteur technique 
d'on atelier de métiera d’art; Jean- 
Marie Henné, oontremaître ; Georges 
Hérault, chef de section ; André Lafon, 
ancien cadre technique ; Marcel Le 
Martelât, artisan peintre; René Mai- 
gret, ancien ingénieur; Maurice Mar- 
rooq, agriculteur; Gérard Hachez, 
ancien maître horloger d'art 
Marie-Simone Rien, épouse Cous- 
toolkr, chef de section; MM. Emile 
Thimont, sous-directeur de tissage; 
Charles Tuner, ancien ouvrier. 


Jeunesse et sports 

Sont promus ojfiders: 

MM. Jean Bolllot, président- 
directeur général du conseil d’adimms- 
tration de la Société Peugeot ; Georges 
Ladevic, président de l'Association 
— Aiwlf. des Joinvillais ; Pierre Prü- 
laid, président d’une ligue de teams; 
Albert Vahoum, président du Cercle des 
n age ais de Marseille. 


M** Jeannic Ciprelli, née Longo, 
championne du monde «le cyclisme sur 
route et sur piste en poursoite ; 
MM. Henry Dujol, vice-président du 
comité de candida tu re d’Albertville aux 
JO de 1992 ; Pierre Peugeot, directeur 
général de la Société Peugeot; Jean- 
Marie Sangier, vice-président du comité 
directeur d’une ligue de football. 


Justice 


Sort promos commandeurs: 

MM. Robert Boucbery, anc ks procu- 
reur général de Paris ; Bernard Tricot, 
coassIBer d’Etat. 


Sont promus officiers : 

MM. Gérard Bach, premier président 
de la cour de Riom; Michel Berger, 
avocat général à Paris ; Louis BoQoc'b, 
proc ure ur général & Poitiers ; Jacques 
Devooassoud, conseiller à la Cour de 
«mm»îbh ; Alfred Dnraflbur, maître des 
requêtes honoraire an Conseil d'Etat ; 
Philippe Grand jean, président de cham- 
bre ou tribunal de commerce de ftris ; 
Victor Jouira ad, conseiller i la Cour de 
cassation; Philippe MareeUL avouât 
général à la Coût de cassation ; Michel 
Morisot, conseiller d’Etat ; André Roux, 
notaire â Paris ; Eüc Sberro, avocat au 


Soa nommés chevaliers: 

MM. Pierre Bandet. conseiller 
d'Etat ; Jacques Brun, proc u reur géné- 


ral â SaintrDems-de-fa-Râmkni ; Jean- 
François Bugefin. conseiller h la Cour 
de cassation ; Christian Dcleage, préai- 
deut du tribunal de Saint-Etienne; 
Gérard Doassot, avocat a Ldlc ; Michel 
Jacques, procureur de la République a 
Grasse; Raymond Julien, conseiller 
«TEtat ; Bernard Lambert, avocat â 
Bourges; Pierre Mîgozzi. direct eu r des 
services pénitentiaires de Lille ; Pierre 
Montagne, président de chambre a fai 
cour de Colmar ; Jean Morvan, avocat 


général a Rennes ; Philippe Nonel. avo- 
cat associé a Paris; Charles Oraoux, 


cat associé à Paris; Charles Oraouî, 
huissier â Marseille; Jean S&nreL 
conseiller a l a cour de Paris; Laurent 
Sauvadet, président de chambre à la 
cour «le Riom ; François Terre, profes- 
seur à l’université de droit, d'économie 
et de sciences sociales de paris; Pi er re 
Védrine, avocat général à Douai. 


Intérieur 


Sont promus officiers : 

MM. Jean Anciaux, préfet de la 
région Réunion; Félicien Berthetin. 
médecin navigant; Gilbert Brousse, 
maire honoraire de Scnraac (Corrèze) ; 
Otaries Ceyrac, président dn conseil 
général de 1a Corrèze; Henri Coory, 
préfet du Maine-et-Loire ; Michel 
Denieul, président, du conseil d'admnris- 
tratkm de la société des autoroutes du 
Sud ; Albert Dobuc, adjoint au maire de 
V eoleues-sur-Mcr (Seine-Maritime) ; 
Antoine Gissinger, vice-président du 
conseil général dn Haut-Rhin; Henri 
Greotst, préâdeaX du conseil général des 
Pyrénées-Atlantiques ; Louis Philibert, 
président du conseil général des 
Bouches-du-Rhône ; Marcel Faisant, 
maire de Montdivet (Seme-et-Manm) ; 
Jean Turpin, maire «TApranoat (Ven- 
dée). 


Sont nommés chevaliers ; 


MM. Jean Abhadie, conseiller géné- 
ral des Pyrénées-Atlantiques ; Eugène 
Agostini, conseiller municipal de Mar- 
seille ; Clément Besse, vice-président dn 
conseil général du Gantai ; Michel Bour- 
don, conseiller général dn Calvados; 
Jean-Paul Burdin, vice-président dn 
conseil général de la Loire; Charles 
Ceccaldi-Raynaud, vice-président dn 
conseil régional d’Ile-de-France ; Mau- 
rice Dabe, conseiller général de la Côte- 
d’Or ; MM. Maurice Delplooe, maire 
de La Garde (Var) ; Jean Dufour, com- 
missaire de police ; Yves Estève, ancien 
sénateur; Lucien Feuillatre, mair e 
honoraire; Père Jules Florin, curé de 
Vfflebon-snr- Yvette (Essonne) ; Olivier 
FoU, commissure de police; 

Fuzkr, conseiller général de la Sdnte- 
Saint-Dems; M“ Marcelle Gogudat, 
ancien maire de BÜsmes (Nièvre); 
M. Francis Jacquemart, sous-préfet ; 
M 1 » Maria La ha tut, née Faure, maire 
adjoint de Périgueux; MM. Bernard 
Mangïnet, préfet du Loir-et-Cher; Paul 
Montagnon, conseiller municipal de 
Nevera; Georges NTSuyen Van Loc; 
commissaire «le police; Roger Parant, 
maire adjoint de Rouen; Marcel Piat- 
ticr, contrôleur «tiviiâmiBire; G e org es 
PoÛottî, administrateur civil; Raoul 
Reynaud, conseiller général du Puy-de- 
Dôme; André Richard, conseiller géné- 
ral du-Tarn-et-Garonne; Jean Saurage, 
président «ht conseil général de Maine- 
et-Loire; René Signe, conseiller général 
de la Nièvre; Georges Thomas, ancien 
maire adjoint de Foutenay-sous-Bois 
(Val-de-Marae) ; Roger TrdOa, «co- 
président du conseil général de FYoane ; 
Mgr Jean Vünet, évêque de LiDe. 


DOM-TOM 


Sont promus officiers : 

MM. Edmond CaÜIard, docteur en 
médecine i Nouméa; Damase Legras, 
président du conseil général de la Réu- 
nion. 


Sont tiommAi chevaliers : 

M. Saint-Yves Dume&r, ancien prési- 
dent du comité d'action sociale en 
faveur des originaires des départements 
d'outre-mer en pétropole ; M“* Tkxiaim 
Le Gayic, née Omray. conseiller territo- 
rial de la Polynésie française ; MM. Jod 
Mindia, grand chef dn district de 
Neouyo (Nouvelle-Calédonie) ; 
Georges Rcqnqnet, ancien sénateur de lu 
Réunion ; Jean-Pierre Rqyanez, secré- 
taire général de la préfecture «le la 
Guyane. 


Défense 


Sont promus Qfjlc&m: 

MM. Emile Durand, directeur g£n6* 
ral adjoint d'une société ; Marcel Leroy. 
PDG de société. 


Sont nommés chevalùrs: 

MM Jean Caillot, directeur général 
de société ; Michel Delecottrt, directeur 
dans «me société; André Esconlia, 
ancien directeur d&na une société ratiez 
nale ; Robert Hbt, directeur commercial 
de société ; Michel LafiTaire, attaché de 
direction ; Robert Poumat, chef 


Economie. 

finances et privatisation 


Est promu commandeur: 

M. Jean Donnedieu de Vabres, 
«xnscQler «TEtat honoraire, pcérideut de 
la commission chargée d'élaborer un 
nouveau droit de la conc ur rence. 


Sont promus officiers: 

MM. Bernard Base; chef de mmm» 
«le contrôle économique et finandsr; 
Jean Qinquart. receveur principal «les 
douanes 2 Montpellier ; Guy Ducou-le- 
PoinXiB, txésorieppayeur génial de la 
Cbte-d*Or et de la région Bourgogne; 
Pascal Georges-Picot, directeur général 
«lé banque ; Jean Guyot, associé-gérant 
dans une banque ; Louis Ucbou, vice- 


président de la ConfédératH» nationale 
dn médit mutuel; Jean Martin, dirco 


du crédit mutuel; Jean Martin, dirco 
tour régkxial des impôts & Nantes; 
Clasde PSerre-Brassolette, i nspecteur 
général des finances, président de la 
Banque Wonns ; Jean ROCbe, directeur 
général de banque. 

Sont promus chevaliers : 


MM, Robert Baconnier, directeur 
général des impôts; Gérard Bülaud, 
directeur générai adjoint de banque; 
Jean Corrand, PDG de sociétés ; Jeun 
Dep, directeur général de banque ; 


Légion d'honneur 


Jean-PbUippe ZHetridu chef de servioe 
de b co e cBii cPc c, de 11 coasommatkA 
et de b répressi on des fraudes â Mont- 
pellier ; -Marcel Dufau, chef de bureau ; 
Xavier Dupont* syndic de la Compagnie 
des agents de change; Maxime Elbaz, 


attaché principal ; Alexandre EpifanofT, 
eoBSetDÔHBâ&re honoraire de la Cour 


eonsetDeMBâ&re honoraire de la Cour 
des comptes ; Bernard Gouraay, 
conseiller-maître à la Cour des 
comptes; Marcel Leblanc, PDG de 
société; Flore Martin, PDG de société; 
Claude Merfîn, sons-ctirectenr ft Padmi- 
wstntioü centrale ; Gilbert Mourre, ins- 
pecteur général des finances; Jutes 
Moysc, PDG de société ; Jacques 
Parent, ancien directeur de banque; 
Antoine Pmay, ancien président da 
Conseil; Fraaçois Rémond, directeur 
général de société; Franc» Rouxelp 
an c ien PDG de la Société centrale de 
recouvrement ; Jean-Marie Schricke, 
directeur de société; Gérant Scrîbot, 
chef du service juridique et de ragence 
jucficiaire du TMsor; Pierre Suard, 
PDG de société ; Yves Tiùré, directeur 
(Tune mutuelle cTassurances ; Gérard 


Education nationale 


Est promu commandeur : 

M. Pierre Marot, membre de Flnsti- 
tu. 


Sont j^onins officias: 

MM. Roger Deecrttignies, professeur 
& l’université de Savoie; Robert Fauve, 
professeur et cbeT dhudié à l’institut 
Pasteur; Paul Gaudemet, professeur à 
Paris-U; Jacques Gaussens, délégué 


uedéaire; Pierre Guiral, professeur 
hoooraire d^unverahé ; Elle Lassiaüle, 
prafeaseur de lycée à Saiut-Maur; Yvon 
Loussouarn, professeur è Paris-II, Paul 
Mandel, membre de TAcadémie natio- 
nale de médecine; Georges Marchai, 
professeur i Montpellier-l ; Roland 
Morin, ancien directeur générai de la 
recherche sdentitique; Pierre Mozzico- 
naod, membre «le F Académie natkmale 
de médecine; Henri Normant, membre 
de Tacadémie dre sciences; Guy Pal- 
made, inspecteur général de Fédération 
nation al e ; Loden Pigüon, insp ec teu r 
départemental de Féducatton narinwai»» 
hoimraiie; Michd Rifaet, professeur 1 
L01e-Il; Jean Rosch, pr ofesse ur hono- 
raire des univers i tés; pànJ Teyssier, pro- 


Sout nmnmés chevaliers: 


MM. Abraham Adad, professeur 
hemoraïre de lycée; Pierre Alexamlre, 
secrétaire général de la Fédération 
internationale des pro fess eu rs de fran- 
çais; M - » Gisèle Barbier, épouse Gay, 
directrice honoraire d'école privée; 
M. Hemy Biaise, professeur i Reanes-I ; 
M* Yvette BBer, attachée d'administra- 
tion centrale soi ministère; MM. Denis 
Breton, cadra supérieur du CEA; 
Lucien Capella, président <ie Fnnîveraité 
«FAix-MaraeiDe-in ; Jean Capoirasi, 
inspecteur départemental banoraire; 
Jean-Ctaude Casanova, professeur à 
l’Institut d’études politiques de Paris; 
André Chaînean. professeur à Funiver- 
sité de Poitiers; Gabriel Chapotat, atta- 
ché de recherche honoraire au CNRS ; 
Marcel dément, p ro f e sse ur h la faculté 
fibre de philosophie comparée 1 Paris; 
Jean Cotte, professeur à Lyon-I; Jac- 
ques Délateur, directeur «ks affaires 
sociales et culturelles, dn spart, da tou- 
risme auprès dn ccnsënicT général de la 
Drôme; Charles Debbascb, profess eur à 
Funiveréité «FAix-Marsefllc-in, Guy de 
Lôya, directeur adjoint de rinstitot 
«T études politiques de Paris; Michel 
Eynûn, inspecteur général adjoint de 
FadminBtratkn de l’éducation natio- 
nale; Patrice Gélard, professeur à l*mti- 
v er gté de Rouen; Jacques Goudet, pré- 
sident de romverrité de Lyon-ÜI ; Jean, 
Pierre Guycaot, maître de c o nféroi ces à 
Paris-H ; Yves Guyon, professeur à 
rmriverahé de Paris-l; Pierre Jaubert, 


professeur 2 Bordeaux-I ; M» Alice 
Jobilleaa, proviseur è Nantes : 


Jobilleaa, proviseur è Nantes ; 
MM. Robert Joyeux, inspecteur général 


honoraire; Georges Lagôutte, proviseur 
i Laon; Daniel Laurent, professeur a 
Paris- VH ; André Lebean, professeur an 
Conservatoire national des arts et 
métiers; Jacques Lemensger, profes- 
seur è runnerrité de Caen; Jacques 
Levi salles, professeur à Paris- Vl ; 
Alfred Laniaux, professeur à l'univer- 
sité d’Amiens; Robert MIcfaeL profes- 
seur à Grenoblo-l; M- Jeanine Morose, 
épouse Porte, «xnsefller d’administra- 
tion scolaire et univereïtBire à Fécule 
normale de Clermont-Ferrand ; 
MM. Jean Normant, professeur à Paris- 
VI ; Roger Onziaux, ancien di recteur «le 
l'Ecole supérieure «les arts et métims «le 
Lille; Bernard Pagney, inspecteur 
d’académie chargé de h direction du 
Centre mrtnmi <f enseignement à dis- 
tanoe; Yves Pasqttier, inspecteur géné- 
ral honoraire; Raymond Prost, inspec- 
teur général adjoint de l'administration; 
Pierre Prévost, professeur au lycée 
Loms-kGrand à Paris; M““ Jeanne 
Qudquejay-Ledére, épouse Lcmercier, 
maître de conférences à FEocde des 
hautes étiutea en setenoes sociales; 
Catherine Riau, épouse Labrusse. pro- 
fesseur d’université à Paris-XI ; 
M. Marina RobQn, hwpectenr «Tacadé- 


Affaîres étrangères 

PERSONNEL 


Sont promus officiers : 

MM. Serge Brndevaix. ambassadeur 
de France en RFA ; Jacques Bourgoin, 
ministre plénipotentiaire ; Yves 
Paginez, ambassadeur de France 2 Mot- 


Soot nommés chevaliers : 


MM. Jeaa-PUal Barré; consul général 
de France à Milan ; Daniel Contenay, 
smüstre oooseiDer i l'ambassade «le 
France en RFA; Jean Franc, vice- 
consul. chef de chancellerie i Tombas- 
sade de France en Afrique du Sud; 
Léon Labutba, chiffreur à Fambaasade 
de France en Grèce ; Pierre Lafranoe, 
premier consoller i r ambassade de 
France en Iran ; Patrick Leclercq, 
ambassadeur de France en Jordanie; 
Jean Ouvrieu, ambassadeur de France 


en Corée. 


PROTOCOLE 


Sont promus officiers ; 

MM. Pierre Dequen, vice-président 
de FUnion «les Français de l’étranger 
(France) ; Henri Doll, président 
retraité «Tune société médicale (Etats- 
Unis) ; Xavier Raqjard, PDG dW 
société industrielle (Belgique) ; Paul 
Rqjtmaim, représentant permanent des 
consistoires centraux de France 
(France). 


Sont nommés chevaliers: 


M" Christiane Blanchard, épouse 
Santon, avocat à Paris; MM. Jean 
Caste, directeur générai «Fane société 
alimentaire (Suisse) ; Louis-François 
Durand, directeur délégué «Time banque 
(Luxembourg) ; Pierre F.irifnannclli. 
secrétaire général d’une entreprise 
(France) ; Joseph Garcia, conseiller 
auprès du directeur régional de l'Office 
national des eaux potables (France) ; 
Nathanel Giyn, journaliste (Israël) ; 
Maurice Jacomet, directeur général de 
radmîmstiathm «k FOCDE (France) ; 
Pierre Lamond, cofondatenr d’une 
société (Etats-Unis) ; Roland Le 
Cacher de BotmeviBe, directeur finan- 
cier d'une entreprise sidérurgique 
(RFA) ; Y van Letourneur, directeur 
général bijouterie (Suisse) ; Paul Mer- 
milkxL directeur d’un laboratoire d’ana- 
lyses médicales (Algérie) ; Pierre Pîé- 
rart, vice-président administrateur 
délégué dW société d’assurances 
(Es^gne) ; Hervé Perri er . conseiller 
médical auprès d’une société pharma- 
ceutique au Japon (Japon) ; Armand 
Retmeringer, directeur général de 
société en retraite (France) ; Antoine 


Soundiram, délégué au Conseil supé- 
rieur des Français à l’étranger (Inde) ; 
Georges Vïsocl président du directoire 


Georges Vïgoo, président 
«Tone banque (Pays-Bas). 


ETRANGERS EN FRANCE 


MM. Daniel BareaboTm, chef de 
l'Orchestre de Paris; Orner Braacart, 
ancien cordonnier 1 Qamecy ;Pcter 
Brook. réalisateur et metteur en scène; 
M“ MéünCe Manoochian, ancienne 


enseignante, épouse de Mïssak Manon- 
chian ( l'Affiche rouge ) ; MM. Werner 


Monta g, consul général de la RFA pour 
les régions Alsace; Lorraine, Champa- 
gne, Ardennes à Nancy; Richard Roy, 
dîrecteurfondaieur de Paris american 
academy; Monseigneur Gabriel Saliby, 
vicaire patriarcal de FEglise grecque 
orthodoxe <f Antioche pour r Europe 
ocodentale. 


Coopération 


Sont promus officiers: 

Père Michel Couvera, missionnaire en 
Côte-d’Ivoire; MM. Jacques Giscard 
d’Estaing, président de société an 
Niger; Michel Hauswirth, conseiller 
spatial â la Commission des commu- 


Sont nommés chevaliers: 


MM. Charles Bietb, ancien directeur 
d'un collège en Côte-d’Ivoire; Rocb 
Bkmdiaux, expkutaiit agricole en Répu- 
blique Centrafricaine; Yves Brenier, 
a«(jotnt dn sous-direaeur des peisoanels 
à l'administra uon générale; Bernard 
Chevallier, ancien chef du personnel et 
«k Administration générale «k l’Institut 
français de recherche Kiemifique pow 
k développement en coopération ; Ber- 
nard Guy, conseiller culturel au Togo; 
Aimé JouamiBtand, chargé des aména- 


gements hydro-agricoles à Madagascar; 
M" Yvonne Le Maine, en religion sœur 


M" Yvonne Le Maine, en religion sœur 
Gabrieile-Marie, missionnaire ensei- 
gnante an Gabon; Jean-Pierre Pron- 
tcan, aïKÜen ministre, PDG de société. 


Culture 

et communication 


Santvtonm&qfflaers: 

M Jean-Gilbert Btetner, PDG de la 
Haute-Marne libérée; Geneviève 
Joy, épouse DutOleux. pianiste concer- 
tiste ; MM- Michel Laciottc, inspecteur 
général des musées, chargé des fooo 


thms de conservateur en chef du démr- 
t émeut des peîutuns dn musée du £ou- 


temeiit des peintures du musée du Lou- 
vre et des coDectîons du musée d'Orsay ; 
Marod Mcrfces, artiste lyrique ; Jacques 
MuLleuder» inspecteur général de 
l’adini nia ration des affaires culturelles ; 
M k Paulette RiRaud, épouse Merkes, 
dite (Puulette) MervaL artiste lyrique ; 
ML Marod Sauvage. jounuJiste, écri- 


vain. 


M* Françoise Cachin, directrice du 
musée dXtesay ; MM. Pldlippe Calleux, 
publicitaire : Jean Garmet, artiste dra- 
matique; Gilbert Comte, membre dn 
comité consultatif de la langue fran- 


çaise; Joseph Crampes, dît Jacques 
Chanoel» journaliste, président de Jour 


Chance!, journaliste, mésident de Jour 
de France ; Jacques Dauphin, pnbGcîr 
taire; Michd Decoust, onzzpositeur de 
musique; Adrien Faimfiber, architecte 
urbaniste ; Maria Frobsard de Brdaüa, 
épouse Qiiinquet de Monjour, vice- 
présidente nationales des Vieilles mai- 
sons françaises; André Gadiou, chef 
d'entreprise ; Jacques Laurent, dit CécO 
Saint-Laurent, romancier, essayiste, 
membre de TAcadémie française ; Jean 
Musy, directeur des affaires culturelles 
de la ViHe de Paris; Marc Paillet, jour- 
naliste ; Henri Perez, directeur général 
d v Antenne 2; M» Madeleine Rebe- 
rioux, ancienne vice-présîdcnte de l’éta- 
blagemeat pubBc du musée <FOrsay ; 
MM. Jacques SainfrCricq, président du 
directoire de la Nouvelle République 
du Centre-Ouest ; Jean Sauve bois, chef 
da service 1 la réunion des musées natio- 
naux ; M“* Simone Simon, artiste dra- 


matique; Marie Terrasse, épouse Sab- 
bâglu dite Catherine Lanaeaïs. 


bàgh^ dite Catherine Langeais, 
animatrice de tâévîsk»; MM. Jean- 
Marc Thibault, artiste dramatique, met- 
teur en scène ; Guy Treichler, dit Guy 
TMjjan, artiste dramatique. 


Equipement, logement 
aménagement du territoire 
et transports 


Est promu commandeur: 

M. René Lanûgeoo, président «k la 
Société mutuelle d’assurance sur la vie 
du bâtiment et des travaux publics. 


■ W-JtùfUSp 


Sam promus officiers : 

MM. Fernand Chanssebouig. prési- 
dem de la Fédération nationale des 
comités départementaux du tourisme; 
Henri Deh£, PDG d'une entreprise de 
travaux publics ; Jean-Charles Domen- 
joud, gérant d'une soaété imm obilière. 

Sont nommés chevaliers ; 

MM. Maurice Bcbar, membre des 
Amis du Musée de Faîr et «k l’espace ; 
Yves Cousquer. ingénieur en chef des 
ponts et chaussées ; Jean Deligny, ingé- 
nieur en chef des ponts et chaussées ; 
Albert Denveis. président des offices 
fHLM du Nord; Jean Freret. prési- 
dent de la fédération des travaux 
publics de Normandie : Christian 
Gilanfi. PDG d’une entreprise «k tra- 
vaux publics; Jean GiraL président de la 
Fédération nationale des travaux 
publics; René Henno, président du 
comité de promotion touristique des 
canaux bretons et «les voies navigables 
de FOuest ; Michel Pdegc, président de 
la Fédération nationale «les promoteurs- 
constructeurs ; Pierre Fommelkt, direc- 
teur de l’Institut d’aménagement et 
«Ttarbantsme «k la région Ifo-de-France ; 
Jean Prost, président d'une société de 
transports routiers de marcha n d is es; 
Maurice Vairon, président «k la Fédérer 
tkm nationale des transports rootiers- 


Transports 


Sont promus officiers : 




MM. Philippe Boité, commandant de 
cd à Air France ; Jean Coudert, ins- 


pecteur général du travail et de la main- 
d’œuvre des transports; Christophe 


d’œuvre des transports; Christophe 
Cras, PDG «Tune société de transports. 


Sont nommés chevaliers: 

MM. Gilbert Coudrier, commandant 
de bord à Air France; Michel Figer, 
directeur à la Compagnie înternaticmle 
des wagons-lits et du tourisme ; Pierre 
Labadie, ancien président «k la Fédéra- 
tion nationale aéronautique ; Guy Le 
Boka, directeur pour l'Extrême-Orient 
et k Pncifùpie & la compagnie UTA ; 
Châties Rabbc, ancien cadre de direc- 
tion aux transports es commun lyon- 
nais ; Joies Vivier, ancien ingénieur. 


Fonction publique 
et Plan 


Sont promus officiers : 

MM. Bernard Cazes, administrateur 
dvfl ; Maurice Legrand, ingénieur géné- 
rai des ponts et chaussées. 

Sont nommés chevaliers : 


MM. Robert Preslîer, PDG de 
société ; Dominique Le Vert, directeur 
général de l'administration et de la fonc- 
tion publique ; Batik Tiesenbausen, 
directeur général des transports frigori- 
fiques européens. 


Environnement 


Est promu officier : 

M. Alain Duperré, directeur commer- 
cial de société i Lyon. 

Sont nommés chevaliers: 


MM. Michel Bouteille, membre du 
comité de bassin RbAnë-Médiienanée- 
Corse; André Goustat, président du 
Syndicat national «ks chasseurs de 
France (syndicat patronal) ; M 1 - Chris- 
tiane D'Ornano, adjointe au maire de 
Grenoble. 


Santé et famille 


Sont promus officiers : 

MM. Georges Lardy, ancien vice- 
président do Conseil national de Tordre 
des médecins ; Pierre Peckre, président 
d'honneur de la Fédération de syndicats 
pharmaceutiques ; Maurice Rochaix, 
directeur général en mission des bas* 
ptees civils de Lyon. 


Sont nommés chevaliers : 


MM. Hughes Baumel, président da 
comité médical scientifique de l'Asso- 
ciation française pour les iléostoanisés, 
colostomisés et les orostomisés 
(tLCO) ; Roger Bensadoun, docteur en 
chirurgie; Charles Blessig, chirurgien 
principal honoraire des hôpitaux ; 
André Fleurant, médecin retraité; 
Maurice Mongxn, médecin-chef de ser- 
vice hospitalier; Robert P&rienti, secré- 
taire général du conseil Pasteur- 
Weiamann ; Henri Nahum, 
médecin-chef de service bonitalier ; 
André Vacheroii, médecin-chef de ser- 
vice hospitalier : M» Marie Vidal, 
veuve Boolard, présidente d'on comité 
de la Croix-Rouge française. 


Commerce extérieur 


Sont promus officiers : 

MML Georges Matr&y, conseiller 
commercial ; Claude Vanner, prérident 
d'une société. 


Sont nommés chevaliers; 

MML Pierre Gallot Le Grand, respon- 
sable d'une cellule à La direction des 
relations économiques extérieures ; Jac- 
ques Grimtuid, PDG (Tone société; 
Cla u de Le Gai, chef dn poste d'expan- 
sion économique de New-York ; Robert 
Mntier, président d'une mocadop ; 
Philippe Rémond, chef de service & la 
direction des relations économiques 
extérieures; François Trêves, PDG 
d'une sodété ; Jacques Tunnioe, direc- 
teur d'une sodété; Franck Vaingne- 
draye, directeur général cfune société. 


Commerce, artisanat 


et services 


Sont promus officiers : 

MM. Henri Dénoues, président de h 
chambre de métiers «les Deux-Sèvres; 
Albert Léon, président de la Confédéra- 
tion nationale de l'artisanat et des 
métiers; Paul Pietet, délégué général de 
l'institut français du libre service cc des 
techniques modernes «k distribution. 

Sont nommés chevaliers : 

MM. André Bclantich, président «k 
r;*nmou des commerçants du T* arron- 
dissement ; Maxime Boulier, attaché de 
direction dans no ma g as i n ; _ Patrick 
Champetïsr «k Ribes. vice -président de 
la chambre de commerce et d’industrie 
de Paris ; Bernard Estig, directeur géné- 
ral de la chambre de commerce et 
d'industrie de Pians; Jacques Nègre, 
directeur général de société; Jean 
Valentin, président fondateur «Ton 
groupe co mm er ci al : Jean VerteaeOe, 
directeur général de société. 


Agriculture 

Sotit promus officias: 

MM. Louis Bordeaux-Montrieux, 
président «ks mutuelles agricoles de 
Bourgogne-Franche-Comté ; Jacques 
p elag e, directeur «k Flnstitnt national 
agronomique de Paris-Grignon ; Arnaud 
George, président du Conseil supérieur 
«k l’ordre national des vétérinaires; 
J ea n-Louis Vandcnhende, directeur 
général de la Fédératif» uatiouale «ks 
producteurs de pommes de tenu indus- 
trielles. 


Sont nommés chevaliers: 


MM. Régis Bclhomme. directeur 
générai adjoint de la Caisse centrale des 
mutuelles agricoles; Roger Bertreux, 
président de l’association française 
interprofessionnelle des fruits et 
légumes i destinations multiples ; 
André Coffioa, directeur de coopérative 
agricole ; Robert Delà la raie, président 
de la caisse du crédit agricole mutuel 
d’Ile-de-France ; Bernard Dumas, FDG 
d'entreprises sucrières; Tabbé Antoine 
de rEscale, ancien enseignant ; Jacques 
Fou chier, docteur vétérinaire ; Français 
Guexoa, président de la chambre agri- 
culture de la région Bretagne ; Marod 
Hatmann, président «k l’aman «ks coo- 
pératives «les pUnteuxs de tabac de 
France ; Bernard Le Quellec, directeur 
de Fassodation générale des produc- 
teurs d’déagineux ; Guy Malhcr, direc- 
teur d’un insti t ut vétérinaire et phanna- 
«xutique ; Michel Ménard, directeur 
général de la FNSEA ; Jean Pop, prési- 
dent de la Fédération générale des tra- 
vaille un de l'agriculture, de l’afimenta- 
tion et des secteurs connexes ; Roger 
Thomas, président de sociétés de distri- 
bution de produits laitiers. 


Affaires sociales 


et emploi 


Sont pro m us officias : . 

MM- Claude Lapîerre, sous-directeur 
de la négocia t ion collective â la «tireo- 
tioD des relations du travail; Mare 
I jeblanc. médecin-chef de service hono- 
raire «ks hôpitaux; Guy Maigre «k la 
Mot te Bouloc mie, PDG de la Sodété 
générale des eaux minérales «k Vittel; 
M 1 - Odette Monnet, veuve Poirot, 
membre d'associations en faveur de 
F enfance; MM. Walter Rinckcn berger, 
président d'honneur d’une assocîatiou en 
faveur «k l’enfance inadaptée; Ray- 
mond Soyer, directeur «k la Caisse auto- 
nome nationale de c o mp e n sa t i on de 


Sont nommés chevaliers : 


MM. Jean Bertin, mésideut d’un centre 
pour l’enfance et Faddcsceuce inadap- 
tées ; Michd Blaizot, directeur de Fasso- 


ciatiou paritaire d’action sociale méde- 
cine ' du travail: René K 


ciné du travail; Reoë Broc, 
administrateur d'une société mutoa* 
liste; Paul Céleri, médecin inspecteur 
de la santé de la Corne; André Eajsdr 
bert, médecdiKchef de service honoraire 
des hôpitaux; Jean Fumey, secrétaire 
général de Tassochuiofl de gestion d'on 
lover-lofiemeni hûut mramnK ao&M* 


Foyer-logement pour personnes figées; 
Jean Gomny, ancien cu t r e pi enenr dn 
bâtiment^ et des travaux publics ; 

Antoinette de Guehéneuc de Boi- 
sfaue, épous e Mestcbersky, directrice 
d'une maison de retraite; MM Robert 
Herlequn; vice-président d'une fédéra- 
tkm de mutuelles d'andens combat- 
tants; Guy Jauhn du Scutre, admînss- 
trateur f aa soc àat kms et degroupementa 

E fessionnels A caractère social; 

rnis Leclercq, vîb»rérident de la 
Fédération nationale de la mutualité 
Française; Jean Martin, directeur du 


groupement professionnel paritaire pour 
la formation continue dans les industries 
du bâtiment et des travaux publics; 
François Ricci, président ditb comité du 
ttavail m a n u e l de Montpellier; Joseph 
Rigot, ancien c o tit eü de la 

Sécurité sociale; Noéi Souquer, dirco* 
teur de la chambre syndicale des indus* 
tries métallurgiques des Pyrénées* 
Atlantiques et réglons limitrophes; 
Maurice Savy, ancien vtoopréskient 
u un centre de formation pr of e asi oimeüc 
des organismes «te Sécurité sociale ; 
Ange Sfltomi, directeur d'un laborar 
toire départemental cTanatyses de bioto- 
gïe médicale et d'épidémiblogic; Anfln 
Abo ahamad de Tairazi, président înt ep * 
national «k la Société «k Saiot-VmccnL- 
de-Paul; George# Wagner, membre «Fun 
«muté départeuMUdal «k coordination 
tic la mutualité. 


(A suivre. ) 
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Pour écrire au Monde. Pour dialoguer. Pour réagir. 


36.15 TA PEZ LEMONDi 










~£ 


m ù 


1 


• -.v 


. - r 














• h** 


L 



«f inira 



? 




r ï* 


V 


« 


* 




DES LIVRES 


Vienne 

au crépuscule 

Une promenade 

«wec les fantômes de Sissi, 

d Arthur Schnitzler et de Stefan Zweig 

«L 


A vieillesse ? Un 
complot ourdi par 
les jeunes contre 
leurs aînés. La mort ? Une mala- 
die de l'imagination. » Ces 
propos, répandus aja café, au théâ- 
tre. dans la rue, révèlent combien 
la Vienne fin de siècle, en dépit de 
ses airs de grande dame désabu- 
sée, appréhendait le moment du 
trépas. Vienne la sensuelle courti- 
sait la mort ; tout était prétexte à 
c érém onie, les funérailles se 
déroulaient, somptueuses comme 
des carnavals baroques. La ville 
impériale lançait des œillades & la 
Faucheuse pour la dissuader de 
moissonner dans les jardins du 
Prater, mais Charon s’obstinait à 
amarrer sa barque sur les eaux du 
Danube. Hugo von HofmannsthaJ 
terminait son poème la Vie sur un 
souhait de bienvenue à la mort ; 
les spectres, dans les allégories de 
Gustav Klimt, montraient aux 
vi vants leurs masques 
Vienne, le lupanar chic, pren ai t 
des allures de cimetière. La mort 
comme fatalité ou comme déli- 
vrance? Si la ci té des plaisirs 
n'avait pas philosophé, du moins 
avait-elle appris à mourir. 

« Ce pays nous ennuie, à 
Mort! Appareillons /». s'écriait 
Baudelaire. C’est cet ennui qui 
poussait l'impératrice Elisabeth & 
fuir la cour des Habsbourg pour 
errer de par le monde. En compa- 
gnie de son lecteur grec, Constan- 
tin Christomanos, Sissi avait 
entrepris une odyssée qui devait la 
conduire â Corfou. Christomanos, 

• un homme doux et bossu, d'une 
extraordinaire intuition et d’une 
ronde culture ». au dire de 
préparait une thèse 
Scbopenhauer ; romantique 
dans Pâme, il savait écouter la 
solitaire impératrice. Jour après 
jour, avec une ferveur qu’Ecker- 
mann, le secrétaire de Goethe, eût 
enviée, 3 consignait les paroles de 
Sissi dans sou Journal — publié 
en 1905 et réédité aujourd’hui 
sous le titre Elisabeth de Bavière. 


Sur le Mïramtzre qui voguait 
vers Corfou, Sissi parlait de Sha- 
kespeare, de Heine ou de Dante, 
mais aussi de sa fascination pour 
la mont : « L’idée de la mort nous 
exalte et nous purifie, ainsi qu’un 
jardinier qui arrache la mauvaise 
herbe. » Comme Ulysse, elle se 
faisait attacher avec des cordes à 
une chaise, non pas pour résister 
au chaut des sirènes, mais parce 
que les vagues l’attiraient et 
qu’eDe eût voulu, à l’instar de 
SheQey, périr en mer. Sissi voya- 
geait pour se perdre, non pour se 
retrouver. 

Maurice Barrés, que le « culte 
du mot» chez Sissi ne pouvait 
laisser indifférent, avait mainti-g 
fois noté les similitudes entre 
l’impératrice et Louis II de 
Bavière. Aux obsèques de son 
cousin, Sissi s’était contentée 
d’envoyer un bouquet de jasmin, 
mais longtemps le lac Stamberg, 
où le roi avait trouvé la mort, 
Pavait hantée : que ne s’était-eQe 
jetée dans ces eaux, elle aussi 1 



, Arthur Sdmhzfer en 1927. 


Mi-catin, 

mf-jurophétesse 



Lo u is H, le «roi vierge au 
grand cœur» que chantait Ver- 
laine, avait de son vivant captivé 
plus d’un écrivain. Mais qui eût 
osé faire de cette figure le maté- 
riau d’un vulgaire bouquin ? Per- 
sonne, sauf Catulle Mendès qui 
releva le défi dans le Roi vierge, 
paru pour la première fois en 
1881, cinq ans avant la mort de 
Louis ZI. Parnassien convaincu, 
symboliste à ses heures, Catulle 
Mendès, comme le rappelle 
Hubert Juin dans sa préface, est & 
lui seul une anthologie. 

Dandy, beau parieur, homme 
de café, brûlant touche-à-tout, 
Mendès régnait sur le Gotha des 
lettres et menait de front « la vie 
noctambule , le coït et la copie » 
an grand dam d’Edmond de Con- 
court. 


Dans le Roi vierge, Gloriane, 
une rousse opulente, mi-catin, mi- 
prophétesse, est chargée de 
dégourdir Frederick I er , roi de 
Thuringe, alias Louis II de 
Bavière. Le voilà donc le combat 
de l’ange et de la bête, qui se clôt 
sur la crucifixion an « roi 
vierge», immolaut sa vie sur 
l’autel de la pureté. 

Roman boursouflé, à la fois 
sublime et ridicule, tragique et 
ltitscb, le Roi vierge mêle la déca- 
dence fin de siècle an naturalisme 
et au mysticisme : son auteur 
s’était posté au carrefour de 
toutes les modes pour n’en man- 
quer aucune. Il n'avait eu qu’un 
mérite : pressentir la mort tragi- 
que de Louis II de Bavière. Sissi 
la mouette et Louis II l'aigle 
éprouvaient tous deux le senti- 
ment de n’être pas de ce monde. 
Leur disparition marque l'apo- 
théose de leur vie, les faisant bas- 
culer dans la légende. 

la pénombre 
des âmes 

• Je ne sais chanter d’autre 
chant que celui trop familier de 
l’amour, du jeu et de la mort », 
répondait Arthur Schnitzler aux 
critiques qu’on lui adressait. 
Cette cruelle trinitê préside à la 
destinée de tous les personnages 
schmtzlériens. Dans les Dernières 
Cartes, une dette de jeu, l’humi- 
liation par une femme, acculent 
un jeune officier au suicide. Dans 
la Mort du vieux garçon, récit 
allégorique plein d’ironie et de 


que 

lODT 


scepticisme, le célibataire agoni- 
sant convoque à la dernière heure 
ses amis, qui arrivent trop tard, 
mais découvrent au chevet du 
défunt une lettre vieille de neuf 
ans dans laquelle le regretté avoue 
avoir été ramant de leurs épouses. 

Médecin dans sa jeunesse, 
Schnitzler avait ressenti combien 
on peut feindre l'irrespect devant 
un cadavre anonyme à la morgue, 
sur la table de dissection, mais 
le corps d’un homme enve- 
ippé dans un linceul suscite tou- 
jours un obscur sentiment d’émo- 
tion et de révolte. Schnitzler se 
souvient, dans son autobiogra- 
phie, de l’horreur qui le saisit à 
Page de treize ans, à la pensée de 
devoir un jour quitter ce monde. 
A travers son œuvre, l’écrivain 
chercha â se familiariser avec le 
trépas : un meurtrier empoisonne 
sa maîtresse pour épouser une 
riche héritière ; un dément achève 
son frère d’un coup de revolver et 
expire près d’un torrent glacé ; un 
lieutenant auquel son honneur 
interdit de croiser le fer avec un 
boulanger envisage les différentes 
façons de mettre fin à ses jours. 
Mais jamais Schnitzler, l'habitué 
de la «pénombre des âmes», ne 
surmonta son angoisse. En 1928, 
le suicide de sa fille Lili le l«î«a 
plus mort que vif, accablé par ce 
châtiment, comme si la prédiction 
de son œuvre s’était réalisée. Lili 
semblait sortir tout droit de 
Mademoiselle Else ou de Berthe 
Garlan. 

ROLAND JACCARD. 

(Lire la suite page 10.) 


L£ FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de l'Académie française 


Scènes dans le château, de Paul Gadenne 

Martyre du séparé 

A CTES SUD a une bonne idée de rassembler toutes les 
nouvelles de Gadenne. On ne les trouvait qu'éparses. 

Certaines avaient paru en volume, d'autres isolément, 
comme Baleine, médit qui raviva, en 1982, la réputation fragile 
de Fauteur. Une première fois, cette réputation fut relancée en 
1973 avec la publication, par Le Seul, d'un gros roman 
posthume, les Hauts Quartiers. 

Un fore considérable, ces Hauts Quartiers I Inaugurant mes 
f on c tio n» de fëuületontste, j’avais étrenné à son sujet mes 
adjectifs les plus éblouis, évoquant Dostoïevski. Je persiste. 

Notre après-guerre a aligné beaucoup de romanciers intelli- 
gents, et assez peu de sensibles. La guerre aidant, 0 n'était 
question partout que du «collectif»; Gadenne, lui, ramenait 
aux drames de l'individu solitaire, et bien pis : séparé. Un ensei- 
gnant tuberculeux vivait de la charité, en marge de la bonne 
société basque. Ni les fores, lus ou écrits, ni F amour des 
petites joueuff»» de tennis focales ne parvenaient à réconcilier 
ce dfecipte de Maître Ecfchart avec la vie- 

Gadenne aurait soixante-dix ans passés; comme Camus, 

Barthes et Foucault. Emporté plus jeune qu'eux. 8 est à classer 
dans leur voisinage, dans celui de Barthes surtout, dont a 
partageait le statut d'universitaire d part, et de phtisique. Un 
Barthes qui s'autoriserait la fiction— 

On a beaucoup (Et qu'a existait un profil de l'écrivain tuber- 
Maintenant que la médecine a brisé le moule, Gadenne 
en restera, pour fhisttxre littéraire, le prototype, l'emblème 
blâme. Ecriture et sanatorium : dans les deux cas, le salut vient 
de r isolement* de la mécBtation forcée, et le retour vers les 
autres reste problématique, terrifiant. 

C OMMENT se trama la rencontre entre une nature et des 
fryauvi ? Aux psychosomaticiens de le dire. Ce qui est 
. sfr, c'est que Gadenne se retranche du monde bien 
«vont que ses poumons l'y obligent. Le terrain est prêt, dès le 
jeune Age. pour le rati re mant pathétique dont l'ouvre naîtra. Le 
plaisir et le partage paraissent hors de portée; la douleur est 


recherchée, pour ne pas dire sanctifiée. C'est ce qui re sso rt 
d'une lecture d'affilée des nouvelles, dont la plupart ont 
précédé, avant, pendant et juste après la guerre, la série des 
grands romans : le Vent noir (1947), la Plage de Scheveningen 
(1952), rbnôtation chez les Stûi (1955), les Hauts Quartiers 
(1973). 

Dans les Jeux de vilains auxquels se livrent tous les écoliers, 
le narrateur occupe d'instinct le rôle du sacrifié qui ne sait ni se 
faire aimer des tendres ni se faire respecter des brutes, il songe 
déjà à écrire comme on se revanche en secret. La seule Fringale 
qui le saisit, à l'âge de toutes les faims, est celle des livres. H 
les désire comme d'autres les genoux des petites filles. A 
défaut de faire, il saura. Tandis que les copains jouent sur les 
cfortifs», lui hésite entre Nietzsche et Giono. Le Cas Wagner 
exerce sur lu l'attrait d'un titre de roman policier I 

A VEC nntelIectuBl dans le jardin, le confinement atteint au 
refus pathologique de tout ce qui le menace : les 
bruits, les jeux d'enfants, les fleurs, le printemps, les 
jolies jeunes filles, toutes suspectes de sottise satisfaite. 
Gadenne ou l'hiver revendiqué. Rien ne l'exalte comme un arbre 
sans feuilles, un ciel charbonneux, un paysage d’usines 
rouillées, de gara tragique. 

La retraite obligée ou souhaitée n’est pas un monopole des 
érudits dans son genre. On voit un capitaine d'industrie (Inad- 
vertance) se perdre dans les Pyrénées et y découvrir la c vraie 
vie », s'apercevoir que les moutons savent mieux vivre 
ensemble que des holdings de pétrole. 

Actes Sud nous apprend que l'ordre dans lequel ces textes 
sa suivent avait été dicté par Gadenne avant sa mort. On ne 
pouvait mieux les ranger. Après ['smé d'un tempérament 
ombrageux, voici l'acquis d'ui certain masochisme. Le « je » de 
l'Auberge du purgatoire a brisé un amour sans trop savoir pour- 
quoi. 

(Lire la suite page 8.) 
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Comment appellerez-vous 
vos enfants en 1987 ? 

Un sociologue et un démographe ont écrit 
le livre le plus drôle de la saison : 
la fortune 9 la cote 9 la mode des prénoms . 


O N choisit dans l’intimité 
le prénom du bébé qui 
s’annonce. Bien sûr, on 
consulte un peu, on ferraille au 
besoin avec la belle-mère on 
l’oncle à héritage, qui ont en la 
matière une idée bien à eux. 
Mais les géniteurs se sentent 
habiles et avertis, & l’abri de l’air 
du temps! Et puis, quatre ans 
plus tard, Julien ou Emilie, 
Thierry ou Isabelle rentrent de la 
maternelle en glissant, mine de 
rien, qu’ils sont, facile, six ou 
sept chéris dans la classe à porter 
ce prénom-là. Stupeur ! Le 
conformisme, l'effet de mode, ont 
encore frappé. 

Ce constat banal - qu’m peut 
fortifier par divers jeux de 
société, lectures du carnet des 
quotidiens ou papotages & l’heure 
du thé,- Philippe Besnard et 
Guy Desplanques, un sociologue 
et un démographe, mit décidé 
d’en démonter les mécanismes 
socioculturels. Us ont mis en 
machine informatique 
2 300 000 prénoms, puisés pour 
la plupart dans les listes des 
recensements de 1954, 1975 et 
1982 conservées à l’INSEE. Es 
ont, en outre, fureté dans les 
rares enquêtes scientifiques régio- 
nales, en particulier dans celle - 
admirable - qu’a dirigée Louis 
Pérouas sur le Limousin. Au 
total, ils balayent un panorama 
statistique fouillé sur un siècle 
d'appellations. Cent ans d’his- 
toire de la France par ses pré- 
noms, de la «République des 
Jules» à l’apothéose de Julien. 
Mais aussi, dans ce livre à multi- 
ples entrées, la sociologie de 
poche pour dîners en ville, la cote 
d’amour et 1 m bons tiercés, le 
détail des medU cures stratégies à 
l’heure du choix. Le tout distillé 
d’une belle plume, loin des 
pédanteries chiffrées. Bref, le 
livre le plus angoissant et le pins 
drôle de la saison. 

Jadis, D y avait des règles. 
L’Eglise avait imposé ses saints, 
quitte à baptiser au passage le 
vieux stock germain et latin. Sur- 
tout, le prénom était transmis et 
déterminé par te parrain et la 
marraine, choisis dans la parenté 
proche : l’équilibre était familial, 
la variabilité des goûts tout juste 
régionale. Cela fit la fortune, 
depuis l’Ancien Régime et 
jusqu’en plein dix-neuvième siè- 


cle, de Marie et de Jeanne, de 
Pierre et de Jean, mâtinés d’Yves 
en Bretagne, de René en Anjou 
on d'odile en Alsace. Et puis 
notre siècle a tout bouleversé, en 
brisant les contraintes religieuses, 
tribales et locales. Le stock des 
prénoms grossit, le succès 
vibrionne, la cadence est forcée : 
nous voici empoignés et désarmés 
par la morale. André avait tenu 
près d’un demi-siècle, jusqu’à la 
Libération, mais Stéphane a un 
règne plus bref, de 1967 à 1976, 
et Laetitia a brûlé ses vaisseaux 
en moins de cinq ans. 

740 000 Michel 

A ce point du raisonnement, 
Besnard et Desplanques donnent 
un sérieux vertige social Car, 
comme par hasard, les cadres 
sont plus inventifs, les agricul- 
teurs résistent mieux, et les 
HLM sombrent dans la platitude 
conformiste de Christelle, 
Nadège, Anthony et antre Gré- 
gory promis à la déconfiture. Et 
si l’an soupçonne que Ludivine et 
Sébastien tirent un peu de teor 
gloire de quelque feuilleton de 
télévision, Brigitte ne doit rien à 
Bardot, ni Sylvie à Vartan. La 
politique renforce la perplexité, 
car de Gaulle ne parvient pas à 
enraya le déclin de Chartes. 

Nos auteurs n’ont pas révélé 
tous les secrets de l’alchimie 
sociale qui jette un prénom dans 
l'excentricité, la désuétude ou le 
bon vent Ils ont néanmoins fort 
bien mis l’eau à la bouche, en 
livrant chaque lecteur à une 
méditation utile sur son sort. 
Comment consoler les 
740000 Michel d’avoir & parta- 
ger te prénom le plus commun ? 
Fat heureusement, ce livre, qui 
va jeter les chaumières dans une 
plaisante excitation, donne des 
recettes pour éviter tes écueils. 
N’en livrons qu’une : tout parent 
en puissance pour 1987 doit se 
précipiter sur les monuments aux 
morts de la Grande Guerre 1914- 
1918 pour y trouver 1e prénom 
masculin dn tendre espoir. 

JEAN-PIERRE RIOUX 

★ UN PRÉNOM POUR TOU- 
JOURS. LA COTE DES PRÉ- 
NOMS, HIER, AUJOURD’HUI 
ET DEMAIN, de Pfcfflppe Besnard 
et Guy Des planques, 

327 pu, 89 F. 
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LE MONDE DES LIVRES 


EDITION 


Ce que nous lirons cet hiver 


fictions : 

Sollers, Sagan, Marquez 


C OMME à l'accoutumée, 
les romans français 
annoncés pour le premier 
trimestre de 1987 sont ceux des 
auteurs, confirmés on inconnus, 
qui se tiennent à l’écart - défi- 
nitivement ou provisoirement — 
de la course aux prix. En voici 
quelques-uns. Chez Gallimard, le 
Cœur absolu , le nouveau Sol- 
lers ; Lettre à mon père qui 
aurait eu cent ans, d’Alain Bos- 
quet ; l’Ami lointain, de Claude 
Roy; Emeline et son cirque, de 
Félicien Marceau ; Un sang 
d’aquarelle, de Françoise 
Sagan; l’Année Dessalines, de 
Jean Metelhis ; Nuit d'ambre, le 
second roman de Sylvie Germain 
et la Mer au large, de Jean- 
François Josselin. 

Chez Albin Michel, Avril est 
un mois cruel, de Claude Cour- 
chay; Amarok, de Bernard Cla- 
veL -Chez Calmann-Lévy, la 
Petite Tonkinoise, le vingtième 
roman, de Suzanne Prou ; la réé- 
dition d 'Un célibataire, d’Emma- 
nuel Bove, et un inédit du même 
auteur. Mémoires d’un homme 
singulier; A quoi pense Wal- 
ter?, de Gérard Mordillât, et 
Mourir idiot, d’Yves G i beau, 
qui n'a pas publié depuis plus de 
dix ans. DenoSl continue de sou- 
tenir Louis Calaferte — Prome- 
nade dans un parc , — Eric Nona 
— Blanc Métal, — Pascal Bona- 
foux — Blessé grave Bernard 
Bairault publie notamment 
Armand Farracfai - Un amour 
de Dracula, - Jacques A. Ber- 
trand - le Parapluie du Samou- 
raï — ainsi que le premier 
roman de Jean-Daniel Baltassat, 
la Falaise Chez Belfond paraît 
le second roman de notre colla- 
borateur Jean Contrucci, Un 
jour tu verras, et chez Lieu 
Commun celui d’Yves CabroL, 
l’Enfant aux abeilles. 

Chez Grasset, Yves Berger 
rev i ent avec les Matins du nou- 
veau monde, mais aussi Elie 
Wiesel — le Crépuscule au 
loin . - Dominique Fernandez 
— la Gloire du paria. - Alain 


Roger - la Travestie. Chez 
Flammarion : Frédéric Rey — le 
Maître des sables, — et plu- 
sieurs premiers romans : la 
Société des femmes, de Thierry 
Lévy, Condamné amour, de 
Cyril Collard, et Allô Lolotle 
c’est Coco l. de notre collabora- 
trice Claude Sarraute. Chez Laf- 
font, c'est le retour de Jean Car- 
rière, prix Goncourt 1972, avec 
les Années sauvages. Chez 
Lattès un roman de Dominique 
Desanti, Rue Campagne- 
Première, et Ombre sultane 
d’Assia Djebar. Chez Liana 
Lévi, le premier roman d’ Ibra- 
him Souss, Loin de Jérusalem. 
Chez Sylvie Messinger, le Baron 
rouge, de Jacques JauberL Chez 
Mazarine, un nouveau Daniel 
Zimmermann, le Gogol, et Une 
femme de rien, de Mary line Des- 
bioUes. 

P 

Jean Echenoz, prix Médicis 
1983, donne son troisième 
roman, l' Equipée malaise, aux 
éditions de Minuit, qui publient 
aussi le dernier Bernard-Marie 
Koltès, Dans la solitude des 
champs de coton. Chez P.OJ_, 
c'est entre antres, le retour de 
Leslie Kaplan — le Pont de 
Brooklyn , - et de Renaud 
Camus avec Roman furieux... 
Le Pré aux Clercs annonce un 
roman d’Edgar Faure, le Messa- 
ger de l’arc-en-ciel, et Ramsay, 
le quatrième et dernier tome des 
œuvres de Georges Hyvernaud. 
Au Senti, beaucoup de titres,, 
notamment : le Cercle militaire, 
de Christian Combaz, le Démon 
de pitié, de Luc Estang, la Pas- 
sion selon Galatée. second 
roman de la Canadienne 
Suzanne Jacob, Bar des flots 
noirs, dXJÜvier Rotin, l’Invention 
du désert, ,de 1* Algérien Tahar 
Djaout, et le Conclave des pleu- 
reuses. pre mier roman du Tuni- 
sien Favpzi Mcllah. 

■ " ■ ■ 

Dans le domaine étranger, 
beaucoup de traductions de 
l'anglais : deux livres de Muriel 
Spark, les Célibataires et Pan! 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Martyre du séparé 

(Suite de la page 7.) 

11 commence à théoriser sa souffrance, à y voir une condition 
pour la pleine libération de l'esprit. Entre le monde et lui, la 
guerre est ouverte. Blessé au genou, D cultive l’insécurité maté- 
rielle et affective, s'invente des fautes improbables, fomenta 
ses désenc h a n tement s . 

Contemporain du Roquentin de la Nausée et du Meursault de 
TEtranger, le héros gadennien ne se contente pas de cumuler 
leurs inadaptations, leurs dégoûts, leur insensibilité : H y ajoute 
une volonté de retranchement. L'Homme, selon lui, est de trop. 
Il souille le monde. A chaque fonte des neiges, des cadavres 
apparaissent (Bénédicte) ; faire grâce aux coigtables, c'est les 
enfoncer davantage. C'est en cela que Gadenne rejoint 
Dostoïevski, et aussi Kafka : pour eux, la punition à quoi 
ressemble ta condition humaine prouve un crime, è nous de 
deviner lequel... 

M ÊME l'amour n’y change rien ? Las doubles de 
Gadenne veulent croire que si. Mais les couples qu'ils 
forment sont minés à l'origine par des rivaux insaisis- 
sables f De sable et de de)), par l'obsession de ce qui va forcé- 
ment finir (Romantique Isabelle), par des brouilles et des 
bouderies (la Coccinelle. Gentiane). Le ver est dans le fruit. 
Gadenne parle de c grande puissance mauvaise tapie ai chacun 
de nous a. 

Est-ce la charogne que nous nous apprêtons à devenir 7 En 
malade qui a une conscience aiguë d'abriter, de nourrir son mal, 
Gadenne confronte un couple joyeux au cadavre d'un cétacé 
échoué sur une plage (Baleine). L'amour des jeunes gens 
contemple ces chairs en train de retourner à l'informe, et il en 
est défiguré. Comment faire fond sia* un sentiment qui ne peut 
empêcher le pourrissement de tout ? Changer la dorme géné- 
rale en prenant sur soi, individuellement ? il ne reste que cette 
utopie pour survivre 1 

Scènes dans le château: le titre général aussi est de 
Gadenne. Il lui ressemble. Comme les Hauts Quartiers, le 
château figure le bonheur inaccessible, .entrevu par-dessus les 
murs fiers, en sautant. Les gens de l'intérieur ne sont pas 
mieux lotis que les rôdeurs ; simplement, ils en savent moins 
long sur leur sort. 

Gadenne est l'écrivain du plaisir qui se dérobe, de finattei- 
gnabie. Ce qui ne veut pas dire ; du renoncement Un paysage, 
un sourire, lui font oublier sa détresse. L’écriture le soulage et 
relance l’espoir insensé. 

La génération a donné bien des auteurs plus flamboyants ; 
die n'en a pas produit d’aussi honnêtes devant leu 1 difficulté 
d'être, d'ôussi fraternels. 

* SCÈNES DANS LE CHATEAU, de Paul Gadenne, Actes Sri, 
jZBOgb, 130 F. 


Histoire et essais : 
millénaire français 


Pan ! tu es mente (Fayard) ; un 
de P. D. James, Un certain goût 
de ia mon (Mazarine) ; Liai- 
sons étrangères. d'Alison Lune, 
prix Pulitzer 1985, le Scorpion, 
des nouvelles inédites de Paul 
Bowles (tous deux chez 
Rivages) ; une nouvelle traduc- 
tion de Vente à la criée du 
lot 49, de Thomas Pynchon, la 
Sarabande de Fisher, premier 
roman dn jeune Américain Todd 
Mc Ewen, la première fiction de 


la Route , de Vassüi Grossman 
(Juiliard, L'Age d’homme) ; Un 
petit sourire s’il vous plaît, de 
Vassüi Axionov (Gallimard) ; 
Une niche au Panthéon, de 
22novî Zïnik (Albin Michel) ; 
Chasse gardée, le premier texte 
autobiographique de Juan Goyti- 
sok> (Fayard) ; Sillage du feu 
qui s’éloigne, de Lois Goytisolo 
(Belfond) ; Lune ardente, de 
Mempo Giardinelii, la décou- 



> m 


F Américaine Jean Chase Sous le 
règne de ta reine de Perse (tous 
an Seuil) ; les Mystères de Win- 
tethum, de Joyce Carol Oates 
(Stock) ; En attendant la fin du 
monde, de Tim O’Brien (Presses 
de la Renaissance). 

Parmi les autres titres : deux 
Léo Perutz, Turlupin et la 
Neige de Saint-Pierre (Fayard) ; 
la Fée, de Katja Behrens 
dans la collection allemande que 
vient de lancer Bernard Lortho- 
laiy chez Flammarion ; Femmes 
devant un paysage fluvial, 
d’Heinrich Boll (Seuil) ; les 
Chutes de Slung, de Heimito 
von Doderer (Rivages) ; la Pro- 
menade, de Robert Walser (Gal- 
limard) ; Oscar et les femmes, 
d’Edouard Limonov (Ramsay) ; 


verte d’on jeune écrivain argen- 
tin (Sylvie Messinger) ; l’Amour 
au temps du choléra, de Gabriel 
Garcia Marquez (Grasset) ; le 
Dieu manchot, première traduc- 
tion en français du Portugais 
Saramago (Albin Michel) ; la 
Confession de Lucio, de Maria 
Sa Carneiro (La Différence) ; 
Enfance à Gutlin, dn Chinois 
établi aux Etats-Unis Bai Xia- 
nyong (Alinéa) ; Pour une nuit 
de pleine lune, d’Ismaü Kadaré 
(Fayard) ; Hermaphrodito , 
d'Alberto Savinio (Fayard) ; 
Atlas occidental, de Daniel del 
Giudice (Seuil) ; le Retour de 
Memed le mince, de Yachar 
Kexnal (Gallimard). 

Jo. S. 


C ’EST une habitude saison- 
mère : l’histoire se taille la 
part du lion dans la liste 
des ouvrages à paraître au cours 
du premier trimestre. Avec, eu 
1987, deux sujets vedettes : 
Hugues Capet (on fêtera en juil- 
let le millénaire français), et les 
inévitables polémiques et révi- 
sions autour de la Révolution de 
1789. Nous attendons donc un 
Capet d'Yves Sassier (Fayard), 
un autre de Georges Bordo- 
nove (Pygmalion), cependant 
qu’Edward James remonte, lui, un 
peu plus avant dans le temps avec 
les Origines de la France 
(Errance), et que l’Histoire 
publie on numéro spécial consa- 
cré à ce mfllénaire de la France. 

Cftté Révolution : la Guillotine 
ou l’image de la Terreur, de 
Daniel Axasse (Flammarion), 
Fraternité et Révolution fran- 
çaise. de Marcel David (Aubier), 
les Mythologies révolutionnaires, 
d'Abel Poitrineau (PUF), et 
même une sorte de bilan compta- 
ble — évidemment déficitaire — 
de: la Révolution, dû à la calcula- 
trice de René SédÜlot, le Coût de 
la Révolution (Perrin) . 

Même si le genre tend à s’épui- 
ser, faute de sujets neufs, la bio- 
graphie co ntinu e à faire recette 
auprès des lecteurs. Ceux-ci 
auront le choix entre F auquel, de 
Daniel Dessert (Fayard), 
Bayard, de Jean Jacquart, on 
Socrate, de Jacques MazeL tou- 
jours chez Fayard; Théophraste 
Renaudot, de Christian Bailly 
(Le Pré aux clercs), Lawrence 
d’Arabie, le lévrier fatal, de Vin- 
cent Mansonr Monteil 
(Hachette) ou Oscar Wilde, de 
Jacques de Langlade (Maza- 
rine). 

Ce grandes études historiques 
sont également annoncées. Parmi 
elles ; Histoire des pèlerinages 
non chrétiens, des origines à nos 
jours , de Jean Chelini 
(Hachette), l’Esclavage dans le 
monde arabe , de Murray Gordon 
(Laffont), Histoire de la vieil- 
lesse, de Georges Minois 
(Fayard), l’Homme aux bois. 
histoire des relations de l’ho mm e 
et de la forêt, d'Andrée Corvol 
(Fayard), l’Eglise et la Société 
dans l’Occident médiéval, de 
RL W. Southern (Flammarion), 
le Pain au Moyen Age, de Fran- 
çoise Desportes (Orban), 
Hommes d'Eglise, hommes 
d’Etat en France à la fin du 
Moyen Age, de Bernard Guénée 
(Gallimard) ou le premier tome 
de les Premières Civilisations .* 
des despotismes orientaux à la 
dt£ grecque, de Pierre Levéque 
(PUF)- Sans oublier deux livres 
de Roger Chartier consacrés A 


ROMANS 



C 


HAQUE 1» janvier est on 
jour de résolutions : « Cette 
année, plus de copie en 
rade, plus de livres en retard !» 
Mais, i chaque fois™ Et il faut 
même choisir parmi ses remords, 
pour, une fris déplus, mécontenter 
tout le mande. Tant ris, allons-y,! 
Pour 1986, ce sera Luba Ji 
Patrick Reumaux et 
dîn. 



Jar- 


l’exü quand on a le sentiment, dans 
son pays, de ne pas être chez soi ? Et 
quand on apprend, an moment de 
s*cn aller seulement, qo’on est 
juive? 

A Moscou, Luba ne se * recon- 
naissait dans rien ». Alors elle écri- 
vait EDe n’a pas cessé : • D’abord 
en russe. Mais se traduire est une 


Loba, 

écrivain français 


telle souffrance*. Et puis un icri- 
pays où U vit Ceux qui. tel, écrivent 


vain doit écrire dans 


Quand elle a quitté Moscou, en 
1975, pour s’installer è Paris, Loba 
Jurgenson avait dix-sept ans. 
Aujourd’hui elle publie son troi- 
sième livre en français (1), Une 
autre vie. Le français, elle ra appris 
très, jeune, « dans une école où l’on 
privilégiait l’apprentissage de la 
langue ». Pour cette enfant de 
famille tntellcctneBe (de grands édi- 
teurs de musique ; TchaZHOvski fré- 
quentait la maison de sa grand- 
mère), « U français renvoyait à 
l'héritage aristocratique de le Rus- 
sie ». C’était aussi un premier pas 
vêts le départ, vers cette • tante 
Jtüa » qui habitait la Fiance et 
envoyait des poupées pour Nori. 

« Ce désir départir, j’ai toujours 
su qu’il fallait te cacher », dît Luba 
Jurgenson. C’est cette enfance, cette 
déc ou ver te de « la volonté de s’en 
aller », ce long chemin vas l’exil, 

S ’efle restitue dans Une autre vie. 

la narratrice représente la petite 
fille qu’elle était La manièr e de 
Luba Jurgenson est sobre et subtile, 
toute de violence retenue, pour 
mener une narration qui est aura 
une méditation sur le départ, une 
réflexion sur l'exil — qu’est-ce que 


tangue du 
ct,écriv 

en russe vivent dans 'un • ailleurs ». 
Moi, fai émigré pour être dam la 
rie. » Et pour devenir un écrivain 

faite, et Q faut 
1er nu œil sur cette jeune 
Iwniw-, qui ne va certainement pas 
s’arrêter en chemin. 



Gondal, 
le mystère 


de logique et de réa- 
lité, s’abstenir ! Darnk Visiteur de 
Gondal, de Patrick Reumaux, tout 
est dans « l'entre-deux » ; le lecteur 
navigue & vue dans les zones fron- 
tières, entre le banal et l'étrange, 
deux venants (Tune même énigme, 
k réel. Et, pour tout compliquer, k 
narrateur a écrit • un avertissement 
au lecteur » : en hiver, voilà vingt 
ans, dan» un petit village, 0 tradui- 
sait » une partie des • Juverdlla » 
des Broute (_), textes qui Inven- 
tent. en vers et muse, deux mondes : 
Gandal, Angrïa ». Le Visiteur de 
Gondal serait né là, du choc de la 
réalité du village avec ces « textes 
hallucinatoires ». 

Autour de Marie, la fillette dispa- 
rue qui scande k récit, toute la 
panqplis de {Inquiétant est réunie: 
les rats, les graabuiQes, une maison 


» de guingois, mal située », une hor- 
loge qui s’arrête, des gitans, des 
objets qui se révoltent. A part ça, 
tout est - normal » : k voisin a un 
cancer, l’infirmière — « la 
piqueuse » - le soigne, le boulanger 
passe tous les jours et les commères 
papotent L'écrivain ? D traduit, 
invente, observe, écrit Très bien. 
Quand, en guise de fantastique et de 
terreur, on est abreuvé d ’ Allen ou de 
Massacre à la tronçonneuse, le Visi- 
teur de Gondal. c’est une bouffée de 
mystère pur, de vraie pair, sais k 
signe d’un Satan poète. 

Jardin, 

m « petit matin » 

Quant £ Alexandre Jardin, vingt 
ans, il faut saluer son succès. Prix du 
premier roman pour Bille en tête. Q 
a déjà vendu plus de risquante màk 
exemplaires et figure sur les listes 
des meilleures ventes. Le jeune 
homme de seize ans découvrant 
l'amour et k sexe avec une femme 
de vingt ans son aînéc_ c’est k sujet 
de Bitte en tête, bref roman d'initia- 
tion, vif, tonique, bien ficelé et mal 
süe Sau’ 


l’histoire de la lecture et de la pro- 
duction éditoriale : Lecteurs et 
lecture dans la France de 
l’Ancien Régime (Seuil) et les 
Usages de l’imprimé, quinzième- 
dix-neuvième siècle, un travail 
collectif (chez Fayard) . 

Dans le domaine philosophique, 
l'événement sera probablement la 
publication, dans la collection 
« GF », d’une nouvelle traduction 
des oeuvres de Platon, à commen- 
cer par les Lettres (traduites par 
Luc Brisson) et par le Gorgias 
(Monique Canto). Une dizaine 
de volumes doivent suivre. 

A signaler également : Théorie 
de la justice, de John Rawls 
(Seuil), le Problème de Jean- 
Jacques Rousseau. d’Ernst Cassî- 
rer (Hachette-littérature) , His- 
toire du marxisme, de Lcszeck 
Kolakowski (Fayard) et la 
Machine univers, de Pierre Levy, 
qui porte en sous-titre : création, 
cogestion et culture informatique 
(La Découverte). 

Parmi les essais et documents 
inspirés par l’histoire immédiate 
et par les problèmes politiques, 
économiques ou de société, citons 
la Société assurantielle, de Fran- 
çois Ewald (Calmann-Lévy), Une 
rie de flic, l'autobiographie de 
Bernard Deleplaee, secrétaire 
général de la Fédération auto- 
nome des syndicats de police 
(Gallimard), le Y* Président, 
d’Alain. Duhamel (Gallimard), 
Islam et Modernité, d’Abdallah 
Laroui (La Découverte), His- 
toire de l’anticommunisme, de 
J. J. Becker et S. Berstein 
(Orban), Avoir et être, histoire 
de la propriété, de Jacques Attali 
(Fayard), L’Afrique blanche, his- 
toire et enjeux de f apartheid, de 
Pierre Haski (Seuil), la Barbarie. 
de Michel Henry (Grasset), et De 
l’Allemagne, de Nicole Casanova 
(Hachette). 

Les essais scientifiques ou 
parascientifiques sont de plus en 
plus nombreux, c’est un signe. Et 
même si le récit autobiographique 
du biologiste François Jacob- 
appartient à la littérature davan- 
tage qu’à la pensée scientifique, 
son impact demeure lié aux 
recherches et aux travaux dn 
savant (la Statue intérieure, chez 
Odile Jacob). A signaler : les 
Théories de la nouvelle physique, 
de Paul Davies (Payot), Histoire 
de la géologie, de Gabriel Gohau, 
et Histoire de l’informatique, de 
Philippe Breton (les deux à La 
Découverte) ; le Destin des 
étoiles, de George Greenstein 
(Seuil), les Physiciens classiques 
et leurs découvertes. d'Eutilio 
Scgre (Fayard). 

P.L. 


appelant les adultes « les grands ». 
A rage où Cbére&u et Fassbinder 
préparaient leurs premières mises en 
scène, fi joue an train électrique. 


A vingt ans, Alexandre Jardin, à 
« Apostrophes », dit avec son irrésis- 
tible sourire qu'il est mw doute 
« trop petit » pour lire Albert Cohen 
et qu’il essaiera « dans dix ata »_ 
Alors, tous ceux qui ont peur de 
rater k train de ia jeunesse se sen- 
tent des âmes de grand-mères. 
Alexandre Jardin, lui, n'est certaine- 
ment pas inculte et a bien fini de 
jouer an train électrique. C’est un 
« petit malin » qui a mien réussi son 
premier « coup ». Bravo, m»i« pour 
k second livre, on attend, peut-être, 
un peu moins d'habileté et un peu 
plus d’écriture. 

JOSYANE SAVIGNEAU. 

★ UNE AUTRE VIE, de Laha 

JorgcssoH. lien commua, 190 p, 

89F. 

★ LE VISITEUR DE GON- 
DAL, de Patrick lîriwii i Bat» 
harf, 206 pi, 89 F. 

★ BILLE EN TÈTE, fAIexan- 


écrit. Vngfle Sauvage (le héros) n’a <ke Jn&, Gmfikoard, 186 75 F, 


nas k teams de penser, Q fonce. 
Dans k lit de la belle et ri 


riche Clara. 



grand-mère, 
l'Arquebuse, •une grand-mère de 
premier choix », le seul personnage 
a avoir un rien de relief. 

Cria tombe bien parce que Bille 
en tête est un livre tont spécialement 
destiné aux grand-mères : celles qui 
t rouv en t « ces petits » « terrme- 
ment incultes », mais « tellement 
attendrissants ». A seize ara, Vïigfle 
parie comme un enfant de huit ans. 


(1) Les deux premiers sont > 
sommeil (Gallimard, 1981) et IVi 
(Albin Michel. 1983). 


• ERRATUM. - A 


la chronique sur • Kateb Varine. 
mier des ‘ 


propos de 
racine, __ 

premier des beurs» (le Monde du 
26 décembre), Kateb Yarine nous 
précise qnll n'a jamais été . Inscrit 
au Parti communiste », comme nous 
l'avons écrit par erreur, maie qnH 
« a toujours été - et qu’il demeure 
.- proche des communistes ». 
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LANGAGES 

Une vieille dame 

pi se porte bien 

Jacques Cellard et Orlando de Rudder partent en guerre 
contre les «r médecins » de la langue française 


Dans la nuit indo-européenne 

«De* steppes aux océans », André Martinet nous entraîne 
dans un grand voyage qui passe mystérieusement par Vei 


L A langue française se porte 

bien. Agés d’an bai mfl- 

lier d’années, elle possède 
encore une souplesse de jouven- 
ce. un estomac d’ogre et une 
inventivité de gamin 

Le danger le plus grave qui la 
menace, ce sont ses « médecins ». 

messieurs graves et pîncés 
qui se penchent douloureusement 
sur cette jeunesse pour déclarer 
qne la mort la guette, que des 
maladies terribles et contagieuses 
n’attendent qu’un moment d'inat- 
tention des docteurs pour fondre 
sur la malheureuse et qu’il 
convient donc d’ériger autour 
d’elle de véritables forteresses, de 
la claquemura dans une chambre 
sans porte ni fenêtre, afin que la 
gueuse ne s’en aille pas perdre sa 
virginité latine entre les bras (T un 
sauvage yaakee. Qu’elle s’étiole, 
mais qu’elle demeure pure : nos 
médecins de la langue sont des 
pères La Pudeur ; mais la vie est 
plus forte que leur pudibonderie, 
et la langue française vit. 

Cela fait belle lurette que les 
puristes s'effraient des audaces de 
cette langue qu’ils aimeraient 
réduite à l’état de momie éter- 
nelle, immobilisée par les bande- 
lettes de leurs règles; longtemps 
que les normalisateurs essaient de 
nous persuader des bienfaits de 
leur dictature au nom de la 
menace extérieure. C’est une tac- 
tique politique qui a fait ses 
preuves sur d’autres champs de 
bataille. 

On est ainsi parvenu, peu à 
peu, à supprimer les accents 
régionaux,, à chasser les inventions 
locales, à traquer les nouveautés, 
à imposer, sous lé couvert du res- 
pect d'une étymologie latine plus 
ou moins imaginaire, une ortho- 
graphe qui éloigne irrémédiable- 
ment le parlé de L’écrit. Tous ces 
mauvais coups ont porté, et il 
n'est qu’à écouter trente minutes 
de journal télévisé pour constater 
le dénuement du français basique, 
qu’on voudrait nous faire passer - 
et faire passer aux autres pays - 
pair notre langue nationale. 


Mais cette langueur — compa- 
rez le français de Ronsard et de 
Rabelais à celui de Jean-Claude 
Bourret - ne suffît pas aux cen- 
seurs. Il faut encore qu’ils nous 
protègent et — donc — qu’ils nous 
interdisent. L’ennemi-prétexte, 
chacun le désigne du doigt depuis 
Etiemble, c’est le franglais. 
L'astuce est babQe : an ne fait pas 
vainement appel au sentiment 
cocardier contre l’em prise de 
l'impérialisme culturel américain. 
Nous sommes des petits David 
qui ne craignons pas de nous 
mesurer au Goliath du Coca-Cola 
(comment diable traduit-on 
Coca-Cola en Français?). Mais 
la manœuvre risque de tourner 
coût : il y a aujourd’hui suffisam- 
ment de voix autorisées et sonores 
pour rappeler que le vrai combat 
n’est pas là, et pour couvrir les 
murmures aigres de ceux qui 
rêvent de régler par décret notre 
manière de parier. 


Des amonreax 
et non des Déerepbages 

Jacques Cellard et Orlando de 
Rudder, avec des tempéraments 
et des façons de dire différentes, 
font partie de ces linguistes qui 
considèrent le français comme nu 
organisme vivant, un être quasi 
biologique qu’il convient de faire 
croître et fortifier plutôt que de le 
pétrifier dans sa gloire immacu- 
lée. L'un et l'autre sont des amou- 
reux, non des nécrophages. 

Cellard a l’amour courtois - ce 
qui n’exdut pas quelques gaillar- 
dises. Le second volume de ses 
Histoires de mots, qui rassemble 
des chroniques données au Monde 
entre 1971 et 1985, témoigne de 
la tendre politesse avec laquelle il 
honore sa belle. Il en détaille les 
beautés, il en chante les grâces, il 
en raconte les aventures avec 
délectation. Ses incongruités 
môme, ses accidents, ses irrégula- 
rités, lui apparaissent comme 
autant de charmes supplémen- 
taires, des manières d’accrocher 


POKISAIT 


William Cliff, 

le fou des voyages 

Un poète qui va se promener 
et rêver dans le monde entier, 
avec ses «r galoches de Wallon » 


C ’EST une voix singulière 
que fait entendre la poé- 
sie de William ClifT : rau- 
que t faussement désinvolte, 
jouant familièrement d’une proso- 
die pointilleuse, elle invente une 
sorte d'fipre lyrisme du réeL Les 
premiers recueils, entre mélanco- 
lie et sarcasmes, émaillés de 
p oAmjK crus et délibérément cho- 
quants, évoquaient la dérive 
urbaine. les rencontres homo- 
sexuelles dam les bas-fonds de 
Barcelone ou de Bruxelles. 
- Depuis de longues ornées, dit 
William Cliff, j'essaie de trans- 
crire. de façon si possible lisible, 
te désarroi d'une existence quel- 
que peu chaotique et catholique 
si l’on veut, et pas très catholique 

certainement. ■ 

Moins provocants, superbe- 
ment ouverts sur des horizons 
lointains, les deux dentiers 
recueils - America, il y atras 
eus (1), et maintenant. En Orienl 
— sont nés d’une * 
d'espace - qui a poussé le poète à 
bourlinguer sur de vieux cargos 
w des bus ferraillants, du 
m triste sud des pompât àrisl- 
llertnes * aux pâtes cagoutcustt 
de . 1’ infini désert arabique ». et 
att - chieken soup de l océan 
Indien ». Avec ses - galoches de 
Wallon ». Cliff éprouve umM 
u désir de quitter son pays, la Bei- 
eîQue, qu’il aime et vitupère, et où 
HTA, confiai - no «Mge 


que ses poèmes lient à des souve- 
nirs d’enfant mal aimé, né pen- 
dant la guerre, d’écolier relégué 
«fans un collège en forêt, sur les 
bords de la Meuse. 

Cliff, que son goût du défi et de 
l’errance pourrait faire passer 
pour un marginal, n'aime pas plus 
être comparé à Cendrars qu’aux 
beatniks. Pour lui, les vrais écri- 
vains du voyage sont * Homère, 
ou le Chateaubriand 'Itinéraire 
de Paris à Jérusalem. » 

• J’ai fait , dit-il, des études 
très sérieuses : humanités gréco- 
latines, philologie romane, à 
V université de Louvain, où mon 
grand-père avait été professeur. 
Conrad Detrez, aussi, est passé 

par Louvain.* » 

D’Anvers à MontevMe# 

C’est là que William Cliff a 
découvert et traduit, pour un 
mémoire, le Poème inachevé de 
Gabriel Fermer (2), un poète 
catalan qui a exercé sur lui une 
grande influence. Comme Ferm- 
ier, il sc réclame d’un certain réa- 
lisme, se rattachant à des poètes 
pn«ri divers que Andes, Brecht ou 
Cavafis, auquel il rend hommage 
rfans En Orient, en évoquant la 
maison où celnhcï vécut à Alexan- 
drie. Cliff donne souvent pour 
titre à ses poèmes des indications 
de lieu, de temps : * Pour mol. le 


et de séduire. Si quelque chose 
inquiète Cellard, ce n'est pas 
l'intrusion de quelques vocables 
d’outre- Atlantique - notre langue 
en a connu bien d’autres, qu’elle a 
assimilés ou rejetés, - mais une 
maladie de l’enseignement du 
français quH qualifie d’« archaï- 
que » et de « sépulcral », et qui 
éloigne les jeunes de la connais- 
sance de leur propre langue et de 
la joie de bien s’en servir. 


« On noos a vêlé 


notre langue 


Orlando de Rudder, lui, prati- 
que l’amour tempétueux. Peut- 
être parce que cet enseignant de 
littérature médiévale est égale- 
ment un romancier qui adore - 
jouer avec les mots, éprouver leur 
résistance et leur flexibilité, jouir 
de leur épaisseur sémantique ou, 
au contraire, de leur fragile nou- 
veauté. D ne se résigne pas à voir 
la belle langue charnue, rigou- 
reuse, féconde, qu’il enseigne et 
qu’il écrit se racornir sous les cor- 
sets. Alors il gueule, et il accuse : 
« On nous a volé notre langue » ; 
les doctes, les privilégiés l’ont 
confisquée au peuple, à qui elle 
appartient, afin de le priver de 
parole. Il s’agit maintenant de se 
la rêapproprier. Le réquisitoire 
est brillant, passionné, drôlement 
savant Parfois, sa fougue fait 
commettre à de Rudder quelques 
erreurs de détail qu’on ne man- 
quera pas de monter en épingle 
pair dévaloriser son discours. 

Ce serait faire une mauvaise 
querelle, car ce livre est un acte 
d’hygiène et peut-être, de sauve- 
garde : â force de montrer qne 
l’on ne sait ni bien parla ni bien 
écrire le français, les puristes ris- 
quent simplement de convaincre 
les francophones d’aller voir ail- 
leurs ce qui se parle. 

PIERRE LEP APE. 

★ HISTOIRES DE MOTS TL 
de Jacques Cellard, La Dêcouverte- 
le Monde, 204 p«, 85 F. 

* LE FRANÇAIS QUI SE 
CAUSE, d'Orlando de Rudder, BaJ- 
tend, 264 Pm 98 F. 


T OUS ces peuples indo- 
européens, les Avare, les 
Qssètes, les Polabes, 
Henri Michaux aurait pu les 
inventa et les situer en Grande 
Gurabagne, au voisinage des 
Mazanites, des Mastadars ou des 
Ossopets : le réel multiplie ses 
charmes quand Q se dent au plus 
près des songes. Et les conquêtes 
accomplies par les Indo- 
Européens sont aussi fascinantes 
que l’expansion et la reconstruc- 
tion de leur langue. Le dernier 
livre d'André Martinet en apporte 
la preuve une nouvelle fois. 

Manifestement inspiré de Ben- 
veniste, le titre même — Des 
steppes aux océans - délimite 
d'emblée l’espace du trajet et du 
travail, autant que de la rêverie. 
D’où aussi la construction de 
Pouvrage, histoire et linguistique 
ajustées ; et son originalité vis-à- 
vis de Ben veniste (surtout la lan- 
gue) et de Dumézil (surtout 
F«idéologie») - sans qu’on par- 
vienne à la « clarté Inépuisable » 
du premier (1) ni à la saveur 
constante du second. 

Qui sera surpris? L’aventure 
commence par une triade de ques- 
tions : quand, où et par qui les lan- 
gues indo-européennes furent- 
elles, sont-elles parlées ? 
Entreprise qui abouche le présent 
à la •nuit des temps», tandis que 
les • poussées * se déploient de 
l'Europe à l'Iran : en effet, les 
Indo-Européens auraient quitté 
les steppes vers la fin du cin- 
quième millénaire ; leur point de 
départ serait localisé au sud-est de 
l’actuelle Russie, dans « la région 
des kourganes». ces tumulus où 
se trouvent les restes *de ce qu’on 
suppose être un chef » entouré de 
ses richesses, et de squelettes de 
jeunes femmes. 

«Une histoire 
de cavaliers» 

Ces peuples nomades sont des 
prédateurs, pour qui le cheval a 
joué le rôle décisif. Comme dirait 
Borges, l’expansion indo- 
européenne, • c’est une histoire de 
cavaliers » : •Du laboureur pro- 
cède te mot culture, des villes le 
mot civilisation, mais le cavalier 
est une tempête qui se perd. » Et 
selon André Martinet : -Ni la cité 
au sens politique (...) ni la ville 
au sens matériel ne figuraient 
dans la vision du monde de 


l’indo-européen commun. » Que 
le lecteur médite alors sur deux 
cartes étonnantes : dans l’Asie du 
Sud-Ouest, les langues indo- 
européennes s'étendent de F Iran à 
l’Inde ; en Europe, toutes les lan- 
gues pariées soit d’origine indo- 
européenne, sauf une triade mys- 
térieusement rebelle : le basque, 
le finnois, le hongrois. 

La langue, c'est bien le plus 
important dn livre ; et le plus cap- 
tivant, malgré F éventail classique 
(phonétique, phonologie, gram- 
maire, vocabulaire) ; malgré cette 
bizarrerie sans théorie : le travail 
linguistique s’achève à la phrase 
- ce que contestait Jakobson, et 
ce pourquoi Dumézil n’était pas 
linguiste, •au sens strict ». 

Antonr 
do père 

Ailleurs, pourtant, l’audace ne 
manque pas. Grâce à des compa- 
raisons vérifiables, défiant 
l'espace et la coulée du temps, on 
reconstruit un système commun 
pour expliqua les concordances 
entre langues. Ainsi, autour de 
père se déploie une constellation 
où apparaissent le latin pater, le 
grec pater, le sanskrit pita(r) ; 
mais également l’anglais father, 
l’arménien hayr et l’irlandais 
athir. On invente alors une fa- 
mule commune, à partir de quoi 
se déduisent ces formes attestées. 
L’hypothèse, systématique, signi- 
fie aussi qu’au-delà se dressent les 
murailles de la nuit. 

En deçà, les exemples repris ou 
retenus par André Martinet sont 
toujours éclairants. Ainsi Verdun 
à l’est et Berdùn près du Somport 
se justifient de racines indo- 
européennes. Wer signifie « au- 
dessus », comme l’initiale de Ver- 
cingétorix, « le chef suprême des 
guerriers », tandis que dun dési- 
gnerait une enceinte. Un verdun. 
c’est donc « un site fortifié au 
sommet d'une colline », pour 
lequel on peut se battre jusqu’au 
massacre. De wer â wen. le trajet 
n’est pas si long, symboliquement. 
La racine wen, c'est Vénus ; c’est 
l’allemand Wunsch et l’anglais 
wîsh, (désir) ; en suédois VSn 
désigne l’ami, et les Vénètes 
seraient les aimables si André 
Martinet n’objectait : « Les peu- 
plades indo-européennes sem- 
blent avoir été moins tentées de 
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réel n’est pas méprisable. Je me 
défie des gens qui. comme Saint- 
John Perse, se créent une certaine 
exaltation, en dépit de ce qui peut 
exister. En cela je suis braban- 
çon. je considère qu’il y a une 
sorte de mystique du réel qui 
apparaît par exemple dans les 
tableaux de SruegeL » 

Du sentiment de culpabilité, de 
déchéance, éprouvé à l'époque de 
Marcher au charbon (i), à 
l'espèce de paix inquiète qu’il 
semble avoir conquise depuis lors, 
Cliff se voit, comme « plutôt nor- 
dique. avec ce que ça peut avoir 
de sombre et de dijficultueux ». 
Se sentant plutôt proche, dans sa 
conception de la poésie, d’un écri- 
vain comme Georges P e rr o s (Q a 
naguère raconté dans un poème, 
Voyage breton, sa visite à Douar- 
nenez) , O n’aime pas les écritures 
paroxystiques, et s'en prend à la 
démarche d’Artaud ou de 
Bataille, « Personne, écrit-il, n’a 
le droit de chiffonner notre lan- 
gage. » Ses poèmes n’admettent 


« Pour moi, le réel n’ 
méprisable. Je me 
r\ r X* r des gens qui, 

LT 


aucun flou dans la syntaxe et 
comportent peu d'images : « C'est 
le réel lui-même, estime-t-il, qui 
doit devenir métaphorique. » 
Quant à la prosodie qui donne 
à sa poésie un bercement insi- 
dieux, il la voit * comme une 
espèce de machinerie qui vous 
Intègre en elle plus que vous ne la 
faites marcher ». Il utilise toutes 
les ressources de la versification, 
renouant, non sans quelque jeu 
parodique, avec des formes 
anciennes comme la ballade, 
retraçant en vers de quatorze syl- 
labes la traversée transatlantique 
qui Fa conduit, sur les traces d'un 
cousin, capitaine au long cours, 
d’Anvers à Buenos-Aires et à 
Montevideo, où se trouve » le 
monde imaginaire de Lautréa- 
mont ». • Là-bas, dit-il, la 
lumière de la nuit est extraordi- 
naire. » 

En décasyllabes ironiques à 
Lahore, dans un rythme heurté à 
Bénarès ou à Kars, en Anatolie, 


exaltation, en dépit 
de ce qui peut exista. » 

par des distiques laconiques à 
Bombay, les poèmes d ’ En Orient 
disent l'inconfort du voyage, les 
nerfs à vif, le vent et la poussière. 
Malgré « cette peine, celle d’un 
loup errant » qu'emporte le poète 
vagabond, parfois s'impose un 
sentiment d'harmonie qui le 
pousse à s’exclama : * J'aime le 
monde » .* 

• Heureux les courageux qui 
n’ont pas craint de s’embar- 
quer/un jour de famine et 
d’angoisse sur/ le pont de bois des 
voiliers qui traversent V océan fils 
ont conquis de voir l’astre plon- 
ger/dans une tranquille terre très 
douce aux corps des morts. » 

MONIQUE PET1LLON. 

★ EN ORIENT, de 
cms, GsdHnnrd, 114 p^64F. 


(1) GaDrmud. 

(2) Editions Etcml BnueHes, 1985 
(texte et traduction). 


jouer de leur charme que de faire 
étalage de leur puissance. Aussi 
pencherait-on à attribuer, ici, à la 
racine wen sa valeur de gagner, 
conquérir.» Comment ne pas voir 
là le support de ces métaphores 
communes qui font de l’amour 
une conquête, et de la femme une 
forteresse, un verdun à prendre 
d’assaut ? 

Drôles de gens, en somme, que 
les Indo-Européens, ni « hospita- 
liers » selon Benveniste ni • aima- 
bles » selon Martinet. Heureuse- 
ment qu'il y a ces failles déjà 
repéré es par Meillet : « On ne 
saurait expliquer par l'indo- 
européen ni le nom du vin, ni 
celui de l’olive, ni celui de la 
rose. » 

DEMOS SLAKTA. 

★ DES STEPPES AUX 
OCÉANS. L’INDO-EUROPÉEN 
ET LES « INDO-EUROPÉENS », 
d’André Martinet, Payot 274 
150 F. 
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L’expression est de Roland Bar- 
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Tous les 
mois, ui dossier 
consacré à 101 autea 
ai è un mouvement d'idées 

JANVIER 1987 - N» 237 


La nouvelle 
littérature italienne 


Un état des lieux : 
roman, poésie, théâtre, 
philosophie, histoire. 

Un portrait d'halo Calvino. 
Des entretiens avec 
CarmeJo Bene, Giorgio Strehler 
et deux écrivains de ia nouvelle 
génération, Danieie Del Giudîce 
et Andrea De Carlo. 

e 

Document: 

Wittgenstein 
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LE MONDE DES LIVRES 


D’AUTRES MONDES 


Beaux livres, de la Grèce à Byzance 


★ GRÈCE D’ASIE, Arts et drSsttioos 
d^qaes de Femme à Ndnrod Dagh, 
par Heari Stierifa. Seoil, 232 p, 178 HL 


O RIENT ? Occident ?... 
En quel lieu de la 
Méditerranée se 
trouve donc la frontière ?... 
Nulle part, partout, dans ce 
creuset où se fondent, 
s'opposent trois dviltsatrons, 
«trois façons carcHnatas de 
penser, de croire, de manger, 
de boire, de vivra ». dit Brau- 
del. «En vérité, trois mons- 
tres toujours prêts à montrer 
les dents, trois personnages à 
interminable destin, en place 
depuis toujours » : Rome et la 
chrétienté, l'Islam, le monde 
orthodoxe. 


★ BYZANCE ET LE MONDE 
ORTHODOXE, son la direction d'Alain 


L ES « beaux s livres ne sont pas seule- 
ment des objets à regarder, avec de 
belles images et ai texte de rem- 
plissage qu'on ne Et pas... De même que te 
récit de voyage ne prend tout son sens que 
lorsque la lecture se renforce par les 
visions qu'on découvre ou qu’on porte en 
soi. R en est ainsi pour un ouvrage oomme 
le Voyage en Orient (1), cette anthologie 
de voyageurs français au Levant présentée 
pourtant sans illustration aucune, mais 
dont le succès vient sans aucun doute des 
images qu’on accole naturellement aux 
descriptions d'un Chateaubriand à Chk>. 
d'un Renan sur l'Acropole ou d'un Théo- 
phile Gautier à Istanbul. Et, parti sir les 
traces d'Ulysse, Victor Bérard en explora- 
teur des sites odysséens nous donna les 
mêmes émotions de lecteurs. 


-- 
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Po u rt an t, nous sommes tous des icono- 
Ifitres. Comme les enfants, comme les 
croyants, nous avons besoin des images et 
nul n Ignore le pouvoir d'un album réussi, 
un plaisir de tous les sens, distinct de 
T acte de lire. Fernand Braudel, par exem- 
ple, avec son monumental ouvrage sur la 
Méditerranée, avait réussi une vision du 
c berceau de l'humanité s qui restera long- 
temps ixi modèle d'approche historique. 
Paru rntialement en deux volumes 12) 
- issu, il faut le rappeler, d'une série 
d’émissions pour la télévision, - l'ouvrage 
du fondateur de la Maison des sciences de 
l'homme était le prolongement de sa thèse 
sur fe Monda m éd iterr anée n à l'époque de 
Philippe U écrite sans notes et sans 
archives alors qu'il était prisonnier en Alle- 
magne... Les reproductions, qui mêlent le 
présent et le passé, Goya et la vellée funè- 
bre du chef de wüaya Amirouche, l'archéo- 
logie et la prospective enseignent aux sois 
autant qu'à r esprit à propos de ce carre- 
four millénaire. Quel dommage pourtant 
dans un Kvra si beau, si riche et si cher, de 
ne trouver aucun index I 


C'est la continuité en effet 
qui frappe quand on examine 
la suite des civilisations : 
monde grec qui succombe 
devant les légions romaines, 
empire chrétien d’Orient qui 
va dominer plus d'un millé- 
naire avant que la « seconde 
Rome », fondée par Constan- 
tin, sombre sous les coups 
des Turcs, tandis que r ortho- 
doxie Ibère les peuples chré- 
tiens des Balkans pour les 
plaça 1 voiens nolens sous M 
l’autorité du tsar et de Mos- iviasq 

cou, la c troisième Rome ». 

Terme d'ailleurs contesté par 
les orthodoxes eux-mêmes qui depuis tou- 
jours ont refusé ridée d'une papauté mos- 
covite. 

Deux livres p a ss ionna nts et superbe- 
ment illustrés — Grèce d'Asie, d’Henri 
Stierfîn, Byzance et le monde orthodoxe, 
d'Alain Duceflier — permettent d'une 
manière pas trop savante de suivre le fil 
ininterrompu et les mutat i ons de ces civili- 
sations qui ne soit pas mortelles mais qui, 
toujours selon Braudel, « restait sur place, 
knperturbables, m a îtresses de leur espace, 
(...) immobiles dans l'espace et dans la 
temps ». Car « la romanité ne commence 
pas avec le Christ L'Islam ne commence 
pas au VH* siècle avec Mahomet Et le 
monde orthodoxe ne commence pas avec 
la fondation de Co ns t a n t inople an 330. 
Une civilisation est une continui té qui, 
lorsqu’elle change, même aussi profondé- 
ment que peut l'impliquer une nouvelle reli- 
gion, s Incorpore aux valeurs anciennes qui 





Halicarnasse — l’actuel 
Sodium — que naît Hérodote. 
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Masque de Méduse ornant le temple d*Apollan à Di dynes 

(in « Grèce d’Asie *)L 


L'influence culturelle grec- 
que, en effet, s'étend è partir 
du VIH* siècle (avant J.-C.) 
aux colonies d’Asie mineure 
— Ionie, Eaüde, Troade, puis 
sur la Méditerranée jusqu'à la 
Cffide avant de pénétrer à 
l'intérieur. Et, dans l'Empire 
romain, même si les pro- 
vinces d’Asie font partie inté- 
grante de l'Empire, on conti- 
nuera à y parier grec et à y 
faire vivra la culture hellène. 
Et cela continuera même 
après la fin de l'empire païen. 
« Par un étrange retourne- 
ment de rtéstoira, écrit Henri 
Stierlin, ce seca désormais à 
l'Asie mineure de prendre la 
{érection du monde antique et 
de remplacer Rome è la tête 
d'un empire renouvelé par la 
mBgton qui s'impose partout 
au /V» siècle : le christianisme 
triomphant. De province 
exploitée, puis de région péri- 
phérique de l'Empire, l' Anato- 
lie devient ainsi le cœur du 
monde byzantin. » 


Extraordinaire maîtrise des sculpteurs et 
des archi te ctes qu'on retrouve à Didymes, 
dans la sanctuaire d'Apollon aux hautes 
colonnes cs molées dont Henri Stierlin 
c démonte » è proprement parler la 
construction. Et à Ephèse, qui sera la capi- 
tale de la province d'Asie oïi résideront les 
gouverneurs romains et Tadministration. 
L’auteur va même décrire, d’après Pline, 
des monuments dont 3 ne reste rien, 
comme le bâtiment funéraire du satrape 
Mausole à Haficamasse, le Mausolée qui 
comptait parmi les Sept Merveilles du 
monde, haut c om me un immeuble de treize 
étages... 

Vus d’Asie, Rome et notre monde occi- 
dental p ren nent une tout autre dimension. 
Henri Stiofin annonce deux autres volumes 
dans cette série consacrée è l'art antique 
du Proche-Orient : Cités du désert sur les 
royaumes caravaniers de Fétra, Hatra. qui 
mettant en contact l'Europe et la Chine 
(automne 1987) et l'Orient byzantin (pour 
l'automne 1988). 


L A puissance romaine s'effondr e donc 
lorsque Constantin brandit ta Croix 
contre Zeus et Apoflon, et c’est le 
rôle de Byzance, jusqu'à sa chute sous les 
coups des Ottomans et des Latins, qu'ana- 
lysent Alan Duceflier, professeur à l'univer- 
sité de Toulouse, et son équipe. 

Pour raconter une histoire millénaire,' 
dans un monde où sa multiplient les dissi- 
dences, les hérésies et les schismes, et que 
menacent les envasions slaves et bulgares 
autant que les conquêtes musulmanes, lès 
auteurs se sort attachés à exposa le rôle 
économique et social de l’Empire byzantin 
pour s'interroger sa ia survie du monde 
orthodoxe après la conquête ottomane et, 
au-delà, sa les destins de la culture ortho- 
doxe. 


La chroiiqne 
de NICOLE ZAND 


survivent à travers elle et restent sa subs- 
tance. » 


D ANS Grèce d'Asie, qui nous fat 
découvrir l'importance capitale du 
Proche-Orient dans l'élaboration 
de la culture occidentale. Henri Stierlin exa- 
mine les vestiges de l’art gréco-romain qui 
subsistent dans la péninsule anatolienne et 
qu témoignent d'une culture remarquable. 
On oublie souvent que la Turquie 
(f aujourd'hui fut une des provinces les plus 
riches de la Grèce puis de Rome, que Ee 
poète le plus grec, Homère, serait né. en 
Ionie, peut-être à Smyme, et que c’est è 


Des Dardanelles à la ma 
Egée, puis de la Méditerranée 
jusqu'à Antioche, Grèce 
d'Asie nous fait tourna autour puis péné- 
trer à l’intérieur de l’AnatoCe en recensant 
les vestiges d'art, d'architecture, de villes 
imposantes comme Lampsaque, Pergame, 
Sardes, Ephèse, Mêst. Termessos, C'est 
l'art qui permet d'appréhender le déroule- 
ment des civilisations : siperbes pièces 
d'orfèvrerie ou de sculpture, tombeaux, 
sanctuaires, théâtres, comme celui 
d'Aspendos en Pamphyiie, le mieux 
conservé de tous les édfioes de spectacle 
de f Antiquté. L'accumulation des repro- 
ductions témoigne de la splendeur de Per- 
game par exemple, où subsistent les restes 
des temples, palais, agoras, théâtres, mais 
aussi d’une bibliothèque qui visait è 
concurrença code d'Alexandrie et où, è 
défaut de papyrus, on met au point un nou- 
veau support : le parchemin. Splendeur de 
l'autel de Zeus — qu'on peut voir au musée 
de Berim-Est — avec son admirable frise où 
s'affrontent les deux et les géants. 


Analysant les perspectives d'une ortho- 
doxie toujours vive malgré les massacres 
et tes déportations et aussi malgré l'état 
d' hibernation culturelle imposée par les 
Turcs, les auteurs montrent également 
comment les maîtres spirituels du byzanti- 
nisme ont tenu à se garda è la fois du pan- 
hellénisme et du panslavisme ; leur livre 
ouvre toute une série d' i nterrogat i ons sur 
les nationalismes qui ont succédé è la 
chute de cet empire. 


(1) Le Voyage en une ta, par 
Berchet, ooU. «Bouquins », 1985. 


(2) La Méditerranée, épuisé depuis Ions- 
temps, vient d’être réédité en un seul toute. Arts 
et Métiers graphiques, 464 p_, 900 F. 


Vienne au crépuscule 


(Suite de la page 7.) 


Dès 1892, dans Mourir, bref 
roman publié dans une nouvelle 
traduction de Robert Dumont, 
Schnitzler, en médecin empiriste, 
s’était penché sur les derniers ins- 
tants de l'existence d’un homme. 
Un jeune tuberculeux, Félix, 
condamné à brève échéance, se 
cramponne à la vie comme il 
s’agrippe aux pans de la robe de 
sa compagne, Marie. Au début, 
surmontant sa mélancolie et ses 
tendances hypocondriaques, Félix 
se résout à mourir « le sourire aux 
lèvres ». Marie, amoureuse nour- 
rie de pensées romantiques, jure 
de se tuer aux côtés de son amant 


La maladie s’aggrave, la tenta- 
tion du sacrifice s’évanouit chez 
la jeune f31e, l’agonisant ne se 
sent pas la force déjouer la comé- 
die de la résignation. La bonne 
santé d’autrui le révolte, la fata- 


lité de son sort l’indigne, il rejette 
avec mépris le creux verbiage sur 
la mort comme délivrance. La 
sérénité du sage qui avale la 
coupe de ciguë sans trembler ? 
Mensonges ! 11 n’a que faire de la 
philosophie quand l'effroi 
l’emporte sur la raison. L’anti- 
héros de Mourir incarne l’arché- 
type des personnages qui peuplent 
runivers schnitzlérien : ballottés 
par la vie, rudoyés par le destin, 
nargués par le hasard. Us s’accro- 
chent aux derniers lambeaux de 
l’existence et ne la quittent qu'à 
regret. Mais pourquoi toujours 
parier de mourir ? A cette interro- 
gation exaspérée, Schnitzler répli- 
querait : « Y a-t-il un honnête 
homme qui, à un quelconque 
moment privilégié, pense tout au 
fond de son âme à autre chose ? » 
Stefan Zweig, qui connut 
Schnitzler parvenu au crépuscule 


Une Viennoise 


K ARL KRAUS l’appelait la 
« sage-femme de la 
culture». Ecrivain, jour- 
naliste, traductrice telle fit 
découvrir aux Viennois, en 
1937, Jean Anouilh et Marcel 
Achard), Berta ZuckericandL née 
en 1864, était la fflie de Moriz 
Szeps, magnat de la presse et 
confident du prince impérial 
Rodolphe. Quant à son moi, 
Emü ZuckarkandL anatomiste 
réputé et doyen de la faculté de 
médecine, fl lutte pour r admis- 
sion des f em m es à ['univer- 
sité - victoire acquise en 
1897 — et contra- le détourne- 
ment de ta génétique à des fins 
racistes. H soutint vigoureuse- 
ment Gustav KSmt lorsqu’on 
1906 sa frasque représentant la 
médecine, le droit et la phBoso- 
phie suscita un scandale. 

A bien des égards, Berta 
Zuckerkandl rappelle Alma 
Mahtar, dont eUe fut l’amie. 
C'est d'ailleurs è l'occasion 
d'uns soirée organisâe par tas 
Zucksfkandi qu'Ahna rencontra 


Gustav. Arthur Schnitzler. Gus- 
tav Klhnt, Hermann Bahr, Hugo 
von Hofmannsthal apparte- 
naient à leur coda. Plus politi- 
que qu" AJma, Berta aspira à 
joua un rôle dans les relations 
franco-autrichiennes en tant 
qu'c ambassadrice officieuse ». 
Après l’Anschluss, elle se réfu- 
gia à Péris, où elle retrouva 
Alma Mahler, Franz Werfel, 
ainsi que la première épouse de 
Stefan Zweig, Friederike. Elle 
rédigea, elle aussi, ses Souve- 
nirs d'un monde disparu. En 
1945, eUe fut enterrée au cime- 
tière du Père-Lachaise. Totale- 
ment oubfiée aujourd'hui, eUe 
méritait l'émouvante biographie 
que lui a consacrée Lucian 
O. Meysete, historien autrichien, 
spécialiste des relations intama- 
tmnatas. 

R. J. 


de sa vie, remarquait dans son 
Journal combien l’écrivain était 
devenu méfiant :*il ne croit plus 
en lui. il se ronge. » Dommage 
que, absorbé par sâ création pro- 
lixe, Zweig n’ait pas tenu ses car- 
nets intimes avec la régularité 
d’un diariste consciencieux ! Ses 
Journaux rassemblent les 
réflexions que lui avaient inspi- 
rées les événements des deux 
guerres mondiales. C’est peut-être 
là que ces textes prennent toute 
leur dimension tragique : page 
après page, le pressentiment du 
déclin s’empare de Stefan Zweig. 
Le romancier impuissant se 
démène pour rédiger des articles 
sur l’Allemagne, sur les pacifistes, 
pour rendre hommage au défai- 
tisme. Conscient des contradic- 
tions que la guerre engendre chez 
lui, il part en 1916 pour la Galicie 
- où tout n’est que ruines et 
désespoir - puis pour la Suisse — 
où le confort des villas et l'indiffé- 
rence des indigènes l'écœurent. 
Le Journal de Zweig est Le jour- 
nal d’une prémonition : le diariste 
devine la catastrophe. Mais Cas- 
sandre aussi importunait ses sem- 
blables par ses prophéties. 


aimait courtiser les femmes 
timides se pressaient main tenant 
des invalides revenus du front 
avec une jambe ou un bras en 
moins. Les notes prises à la diable 
se succédèrent dans son Journal 
comme des bulletins de guerre : 
« Le siège d'Anvers a commencé*. 
Anvers va tomber l. Anvers est 
tombée*. » 


Oàfoif? 


« On regardait 
la fin du monde 
comme im spectacle » 


* LA FEMME DE 
VIENNE, de Ludu Ol Mey- 
sefs, traduit de PaDemud par 


dffiuâon PUF, 317^ 127 F. 


Avant que la première guerre 
mondiale n’éclatât, Stefan Zweig, 
héritier d’une riche famille 
d’industriels, fréquentait en oisif 
les cafés, correspondait avec 
Emil e Verhaeren et Romain Rol- 
land. En 1913, n visita Paris et 
noua une brève liaison avec une 
jeune Française, Marcelle. Un an 
plus tard, la canonnade fit trem- 
bler les frontières autrichiennes, 
maïs à Vienne les hommes para- 
daient au théâtre, les femmes 
continuaient à se promener en 
robes claires au Pruter : « On 
regprdmt la fia du monde comme 
un spectacle. » Zweig prenait tou- 
jours le tramway, mais là où il 


La fin de la guerre coïncida 
avec l'interruption du Journal 
Zweig ne le reprit qu'en 1931. Les 
raisons? «In prémonition que 
nous allais vers une période criti- 
que , une sorte de belligérance qui 
exigera d'être consignée. » 1931 
ouvre la période de ses grands 
voyages : Paris, New-York, Rio- 
de- Janeiro. En pleine guerre 
d’Espagne, Zweig, de passage à 
Madrid, put contempler, à la 
devanture d’uue. librairie, son 
ouvrage sur Marie Stuart aux 
côtés des écrits de Hitler, du livre 
de Henry Ford contre les jui£s et 
« autres insanités de la même 
encre ». Partout il traînait avec lui 
la crainte d’une prochaine apoca- 
lypse. 

Son retour à Vienne le renforça 
dans cette certitude : ses proches, 
les représentants du « vieux 
monde», disparaissaient tour A 
tour. Mort de Schnitzler, suicide 
d’un ami, décrépitude de Her- 
mann Bahr, qui retombait eu 
enfance : « Si cela doit continuer 
ainsi, je lui souhaiterais une mort 
rapide plutôt que cet abêtisse- 
ment progressif. » En 1939, 
Zweig épousa à Londres Lotte 
Altmann, de vingt-sept ans sa 

cadette. L'invasion de la Pologne 
le dissuada de quitter r Angle- 
terre. D demeura dans sa maison 
de la banlieue londonienne, avec 
le sentiment d'un total isolement : 
« Je sais ce qui nous attend après 
cette guerre : la haine, parce que 
nous sommes juifs et germano- 
phones. » Mais où fuir ? L’ambas- 



/ T ▼ ^ T , . . . 

• • * + ^ + ~ k. 

■ * ♦ ^ . ♦ av *• * *+ ♦ - 

— . .V-A-. —+ +*»■ . 

i:*,-.' **■'■-* ■+■*-«• * 


Friderike et Stefan Zweig eu 1935. 


sade américaine tardait à lui 
accorda un visa. Le Brésil, qui 
Pavait naguère accueilli, rechi- 
gnait à lui ouvrir ses portes. Par- 
tout refoulé, Zweig erra de 
bureaux en consulats : « J’ai pres- 
que cinquante-neuf ans et les 
années à venir vont être effroya- 
bles — à quoi bon se prêter encore 
à toutes ces humiliations ? » 

En 1942, arrivé à Petropolis, au 
Brésil, il s’empoisonna, entraînant 
sa jeune épouse dans le sommeil 
éternel : « Un sexagénaire est de 
toute façon miné et à moitié hors 
de combat. » Comme Schnitzler, 
Zweig est mort « las et rassasié ». 
fatigué de la gloire, ayant accom- 
pli son œuvre et désespérant de 
l’avenir du monde. 


des bottes. L’âge d’or à jamais 
révolu avait vu naître l’âge de fer. 
Le « monde d'hier » n’était plus 
que fantôme. 


ROLAND JACCARD. 


★ ÉLISABETH DE BAVIÈRE, 
Pages de Jotomd de ri untmiri n 
Gristouos, traduit par G. She- 
tou, préface de Maurice Binés, 
Mercure de France, 198 jk, 82 F. 


★ LE ROI VIERGE, de CataBe 
Meodès, préface de Hubert Wa, 
Oh sM ii me , 185 pu, 98 F. 


★ MOURIR, <P Arthur Sduritz- 
bsr, traMt de Pafleaaad par Robert 


A Vienne, la valse s’était termi- 
née en danse macabre, les cafés 
s’étaient emplis de hurlements de 
haine contre les juifs ; les roucou- 
lements des grisettes et des 
dandys avaient laissé place aux 
cris de guerre et au martèlement 


* JOURNAUX, de Stefaw 
Zweig, édités par Kout Beck, tra- 
itait» de PaBeenad par J. Legraed, 
Betfoud, 339 p. 


tfitb* de recueil 
Zweig, Brûlant S 

set, colL « Les ( 
301 fe 46 F. 
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CINÉMA 


Norman Mailer tourne dans sa maison 

« Vie de province à Provincetown » 


De son roman 
Jough guys don't dance 
(.Les vrais durs 
ne dansent pas). 

Norman Mailer tire un film 

qu'il a tourné 

sur les lieux mêmes 

de l’action, 

avec Ryan O’Neal 

et Isaùella Rossellini. 

r»"]*? ? wra P *• «On ferme». 
Sr 651 toujours par cette phrase tradî- 

j, onn ÿ e que s’achève le tournage 
d un fum et • rituel oblige — seul le 
metteur eu scène a le drortde la pro- 
noncer. Dans rafMnÆ de douze I ffi n s 
(et par — 10\ température normale 
pour cette fia décembre à Province- 
town. Massachusetts), Norman 
Mailer, l'auteur des Nus et des 
Morts et du Chant du bourreau, 
prononcera b phrase fatidique. An 
terme de b unit b plus t^n gn*»-. tout 
le monde pliera bagage, b tournage 
de Tougk guys dort dance ( Les 
vrais durs ne dansent pas J appar- 
tiendra au passé. 

A l’Sge où la plupart des 


devant une maison en bord de mer. 
La maison de Norman Mailer — 
décor du film - et qu’il a louée & b 
production pour un dollar. Midi, au 
milieu du grand salon, A cheval sur 
une chaise, tête penchée, yeux 
baissés, il écoute deux acteurs répé- 
ter b chanson du film. EUc n'était 
pas prévue, mais b compositeur a 
bonm sur une phrase du dialogue, a 
dit que « ça ferait une très belle 
chanson » et Mailer s’est mis à sa 
table» 

Le rustique 
boutoir 

23 heures. Grande, élégante, 
d’allure Scandinave, M“ Mailer (la 
sixième du nom) erre dans sa mai. 
son, horrifiée. Elle a du mal à s’habi- 
tuer à ce -qu'ils» «m ont fait Le 
rustique bon ton, confortable 
comme une vieille pantoufle, est 
remplacé par un mauvais goût & hur- 
ler. Rideaux en mnn_«aKiM». avec 
pompons rose shodring, chandeliers 
nouveau riche, piano a queue, avec 
dessus un de ces petits ânes en por- 
celaine comme ou en voit dans les 


soixante-trois ans, se vent confier un 
budget de S millions de dollars, 

æ ;e des stars (Ryan O’Neal, Isa- 
Rossellini) et met en scène son 
premier grand film hollywoodien. 
Les vrais durs ne dansent pas, 
d’après son roman. 

Norman Mailer habite plusieurs 
mois par an & Provincetown, c’est là 
qu’il situe faction de son roman. Un 
livre rude, hargneux et fou, à mi- 
chemin entre b thriller et b fantas- 
tique. 

A l’extrémité du cap Cod, Provin- 
cetown est b point le plus à l’est de 
tous les Etats-Unis. Un monument b 


rois, mis le pies en terre américaine. 
Ici et non àPlymouth. 

Provincetown Tété, c’est Saint- 
Tropez en juillet, b terre entière s’y 
entasse. Mais l'hiver, lorsqu’un ciel 
morose succède à un autre del 
morose, b ville désertée dévoile 
timidement son autre vérité. Trente 
mille habitants à peine, et parfois 
des allures de haméan replié sur hü- 
méme, déchiqueté, né d'un affronte- 
ment nocturne et sauvage entre b 
mer et b vent, il y a pins de dix mille 


C’est b goût de Patty Lamine 
(Dehra Sandhmd), l’épouse sexy- 
salope du «je» de « Tough guys... ». 
Fécnvain macho-poivrot qu’incarne 
Ryan O’NeaL 

Musique : on danse. Visage 
défait, gueule de déterré, une bou- 
teille de Courvoisïer à b main, 
O’Neal, assis sur b balustrade de 
l’escalier qui conduit aux étages, 
regarde l'étrange bestiaire que sa 
femme a rassemblé pour sa party : 
trois bourgeoises endimanchées, 
quelques femmes dépoitraillées, 
cinq ou six homosexuels-punks 
chics, un travesti qui se prend pour 
l îw Mmnelli. P otin d’enfer, les voi- 
ries se plaignent. On sonne à b 
porte, entre le commissaire de 
police : sous les yeux mêmes de son 
mari aux trois quarts ivre, Patty 
Lareine en tombe amoureuse. 
« Coupez. ». 

Tout b inonde s’arrête, mais reste 
sur place. Dehors, sur 1e patio, les 
figurants en ch emis ette et robe d’été 
font des efforts surhumains pour ne 
pas avoir la chair de poule. Norman 
Mailer entre sur b plateau. Petit, 


très développés dans le livre, j ’avais 
là une bonne occasion de rectifier le 
tir. J’avais quelque peu négligé les 
•méchants». Or ce sont les person- 
nages çueje préfère. » 

• J'avais tris envie défaire un 
thriller. Il y a quelques années, j’ai 
relu tous les livres de Dashiell 
Hammet et de Raymond Chandler. 
Pour le plaisir. Leur manière 
d’écrire me fascine mais je suis 
incapable de les imiter, fai une 
vision différente .des gens. Leur 
complexité, leurs travers m’intéres- 
sent. Chandler et Hammet sont 
davantage portés sur le comporte- 
ment. et leur style colle parfaite- 
ment. Le mien est peut-être musclé, 
il est aussi plus introspectif. » 
Norman Mailer n'aime guère les 
films tirés de ses œuvres. Est-ce 
pour cette raison qu’il a jusqu'ici 
refusé de vendre les droits cinémato- 
graphiques de son livre ? - Je n’ai 
rien refusé du tout Avec cinq ex- 
épouses et neuf enfants. J’ai tou- 
jours besoin d’argent et je les aurais 
déjà vendus si j’avais reçu une pro- 
position intéressante Ce qui n’a pas 
été le cas. Enfin, si. j’en ai reçu une 
— mais fat rite compris qu’il s’agis- 
sait de blanchir un argent d’origine 
douteuse, j’ai préféré ne pas entrer 
là-dedans. Alors est arrivé la propo- 
sition de Menahem Golan. » 

On parie 


aparli 

Sranc 


Commercial Street : des camions, 
des cantines, des roulottes, des 
groupes électrogènes sont amassés 


« Le livre, dit-il, je l’ai écrit parce 
que j’avais un contrat avec un édi- 
teur. La date fatidique approchait, 
je me serais retrouvé dans un bour- 
bier financier si je ne livrais pas. 
fai mis deux mais à l’écrire, mais 
six pour le scénario, je trouvais que 
certains personnages n’étaient pas 


de Brando 

L’affaire a fait grand bruit il y a 
un an. C’était à f-anna*, Menahem 
fi «ia «i, le patron de b fisminn, passe 
accord avec Jean-Luc Godard pour 
un nouveau Roi Lear. Contrat signé 
dans un restaurant d’hôtel sur une 
serviette de table. Dans l'enpbarie, 
on parle de Brando pour jouer Lear, 
de woody Allen pour incarner b 
fou, de Norman Mailer pour écrire 
le scénario. Une chose en amenant 
une autre. Norman Mailer accepte 
d’écrire Lear à condition qu’il pusse 
réaliser son Tough Guys-, qui sera 
terminé avant Lear et tous deux ris- 
quent de se retrouver au prochain 
festival de Cannes... 

1 b 30 du matin. La caméra est 
pointée sur Ryan O’Neal, toujours 
assis sur sa balustrade, son Courvoi- 
sier à b main. Il fib son texte à 
toute allure, cherche et trouve la 
position de sa jambe en fonction de 
la caméra. « One. two, three. lino, 
due. tre. comme chez Fellini ». Le 
plan est délicat : O’Neal doit affron- 
ter ]e commissaire, Patty Lareine 
descendre l’escalier en jouant de b 
trompette, dire qu'elle est une sor- 
cière. comme le sont souvent les 
blondes, fussent-elles fausses. La 


scène sera bonne à la troisième 
prise. 

Pourquoi cette rage de Mailer à 
vouloir, dix-huit ans après Afaids- 
tone, renouer avec b mise en scène ? 
« Farce que f aime ça. Je n’apprécie 
qu’à moitié ta solitude et l'isole- 
ment de l’écrivain. Ecrire est une 
forme d’amputation, seule une par- 
tie de vous travaille. C’est un acte 
que le corps n’accepte pas et, pour 
se venger, il vous inocule ces petites 
doses de poison qu’on appelle fati- 
gue. Tourner un film vous fait tra- 
vailler tout entier. On est toujours 
debout, on va, on rient, on s’asseoit, 
on se laisse envahir, quelqu'un 
entre, quelqu’un sort, ça vous dis- 
trait, ça vous dérange et en même 
temps vous emplit d énergie. Je tra- 
vaille quinze heures par jour, six 
jours par semaine, et je me sens 
mieux et plus fort en fin de journée 
que l’après-midi en me levant. » 

3 h du matin, O’Neal est dans sa 
caravane et se prépare pour b pro- 
chaine scène, b dernière : une 
séance de spiritisme, an co ur s de 
laquelle Patty Lareine aura b vision 
de sa propre mort. 

Ryan O’Neal a mal & sou image. 
Sou nom et sa photo se retrouvent 
souvent à b une des journaux mais 
(malgré Barrry Lynaon ) rarement 
dans les pages culturelles, fi fait les 
choux gras des rubriques mondaines 
(avec Farrah Fawcett) ou des pages 
de faits-divers (ses démêlés avec son 
fils Griffin ou sa fille Tatom). 
-Mais Norman est un violent Dans 
ses écrits comme dans sa vie. Je l’ai 
rencontré pour la première fois il y 
a onze ans, sur le ring d’un de nos 
amis communs, un boxeur, José, 
ancien champion poids mi-lourds. » 

O’Neal se lève et mime b scène. 
•fêtais en train de m 'entraîner. Je 
vois arriver ce petit mec rondouil- 
lard — pas de problème. Mais lui : 
paf paf paf. me-e-e-rde «José : 
qu’est-ce que c'est que ce mec?» et 
lui qui revient — paf paf paf paf — 
pas avec rage ni hargne mais 
savamment En boxe, faut toujours 
écouter. Je l'entendais qui s 'essouf- 
flait Et la — potv — je lui ai envoyé 
un de ces directs l C'est comme ça 
que nous sommes devenus amis... 
Nous nous ressemblons trop Je suis 
Norman — en plus grand. » 

O’Neal n’accorde jamais d'inter- 
view, mais une fois qu’il est lancé, on 
ne peut plus l'arrêter. Tout y passe. 
Sa découverte de Paris pour la pre- 
mière de Lave siory. La musique de 
Francis Lai. Le premier film de Far- 
rah Fawcett débarquant de son 
Texas natal (avec Claude Lelouch, 



Norman Mailer 


Belmondo et Annie Girardot). Sa 
rencontre avec Alain Delon et b 
folle nuit du combat de Monzon. 
L’amitié d’enfance entre Tatum et 
Anthony Delon. Barry Lyndon. 
Kubrick sommé par l'IRA de quitter 
r Irlande sous vingt-quatre heures et 
se réfugiant à LiverpooL Les nuits 
passées dans les bars avec Gene 
Hackman et Seau Connery pendant 
le tournage d 'Un pont trop loin. Sa 
rage de voir Belmondo refuser 
d'apprendre l'anglais et de travailler 
•avec les sept ou huit grands met- 
teurs en scène américains. Quand je 
pense qu’il a refusé défaire le Der- 
nier Tango à Paris ». Sa rencontre 
avec Farrah. Son obsession de Far- 
rah. Sa côte cassée par 1e boxeur 
français Stéphane Ferra ra. Les 
débuts de Tatum dans la Barbe à 
papa. L’oscar de Tatum. Le mariage 
de Tatum. La maternité de Tatum. 
La famille McEnroe. 


son fils Grufin, avec qui il a toujours 
eu des rapports agités, et qui passe 
dans deux jours devant un juge de 
Baltimore pour répondre de la mon, 
dans un accident de navigation, de 
son meilleur ami, le fils ae Francis 
Coppola. 

* Griffin est avec moi depuis cinq 
jours, fl a peur. // a commencé à 
m’en parler hier soir.» •Tu corn - 


MODE 


MUSIQUE 


A vos mesures 


Une plongée 
dans les coulisses 
de l’industrie textile 
pendant les dix-huit mois 
qui ont produit 
la mode été 1987. 

« La mode, une industrie de 
pointe*. Le titre est sec comme un 
sujet de maîtrise. Et b commissaire 
de l’exposition, Françoise Vincent- 
Ricard, ne fait rien pour lui donner 
un zeste de gbmonr : « Le public 
vivra f/M vécu de consommateur en 
posant des questions interactives. » 
Et pourtant voilà un parcours animé 
et drôle dont le contenu aurait du 
mal à se résumer dans une thèse. Id 
on ne se conrente pas de regarder 
des mannequins ou de lire des pan- 
neaux chiffrés, on touche. 

On se promène devant des éta- 
gères garnies de ballots de bine, de 
soie, de coton, aussi de fibres 
artifîeidles ou synthétiques pré- 
sentés <*»"« des distributeurs trans- 
parents. A chacun d’arracher sa 
barbe à papa nommée polyamide, de 
palper plus loin les étoffes suspen- 
dues b «forêt des tissus», de 
comprendre pourquoi un styliste 
n'esi pas seulement un faiseur de 
yvtfc, an créateur en quête de 
matière. Marc Audibet, Anne-Marie 
Béret ta. Mari thé et François Gir- 
baud et Jean Lacroix de êtes Patou, 
oui a choisi c omm e assistante une 
ancienne élève des Arts appliqués, 
définissent leur prédilection. Aussi- 
tôt, on tâte, on vérifie sur des man- 
nequins enveloppés dans du lycra» 
du lin, de b soie imprimée m du 
karnak, un coton égyptien an 
contact doux « sensuel A cette 
étonnante entrée en matière, succè- 
dent d’autres Étapes tout aussxong- 
nales et déroutantes, concrétisées 
entre autres par un métier à tisser 
des chaussettes Dim programmé par 

rn dînt tgUT qui CTftCfaC «S tUOeS 

colorés comme un gros jackpot, ou 
encore un miroir magique qui per- 
met (Tcnxyer des costumes sans se 

déshabiller. 

Là, U société Vestra fait ra pu b et 
nrésexue son nouveau concept de 
wrnic avec transmission de mesures 
w patronage et coupe au 

User automatisés, livraiso n en huit 
jpurs. On a du mil i naDcttïC * 


Surtout lorsqu'un informaticien 
vient de vous enfiler un gilet collant 
à b Star Trefc, de prendre vos men- 
surations avec un pistolet «code 
barres », lesquelles se modélisent sur 
un écran. Vingt minutes plus tard, 
un traceur connecté à l'ordinateur 
reproduit, à l’échelle un tiers, votre 
patron de jupe ou de chemise. Pour 
peu que l’on soit une déesse de 
l'aiguille, on est presque habillé pour 
l’hiver. 

Mais datte ce voyage haut en cou- 
leur, à b fois expédition un peu 
décousue en haute technologie, et 
grande parade des looks de Pété pro- 
chain, l'événement b plus inattendu 
reste celui-ci : pendant qu’il par- 
court l'exposition, b visiteur, muni 
d’une cane à puces, consulte des 
kiosques où Ucat, « génie de b 
mode », lui propose de sélectionner 
des couleurs, des silhouettes et des 
matières. Cette série d’informations 
sera décodée dans b « banque des 
imaginaires ». Selon bs réponses, un 
personnage mythique apparaît sur 
l’écran - Cléopâtre, princesse, 
astronaute, missionnaire, pilote de 
rhaaM» , Carmen festive, dont l'équi- 
valent iTfc/atKn n’est antre que Bao- 
chus» 

D’une jeep an tapis volant, du golf 
à b lecture, et de b tequila au 
punch, b voix de Claude Ri ch vous 
mvite à préciser vos goûts. Réduc- 
teur ? Pas tant que ça. Les résultats 
de ce questionnaire mis au mornt 
pendant un an par une_ équipe 
d’anthropologues, de sociologues, 
d'architectes, de sémiologues, de 
■ (podologues », et pour lequel on 
ptit-nA soixante-dix mille partici- 
pants, bénéficieront aux industriels 
de l'habillement dont b parrainage a 
pwmîR de financer largement l'expo- 
sition. 

LAURENCE BENAWL 

■if Expontion « La mode, une indu»- 
trb de pointe» à La Vübtte, Cité des 
sciences et de Fmdrtnrie, 30. avenue 
Corentin-Cariou, Paris- 19*. Espace 
Diderot, niveau zéro, jusqu’au 22 mars 
1937. Renseignements : 40-05-72-72. 

• PRÉCISION : Orsay sur 
rêpondsur. - La numéro de tflé- 
phone pour avoir des informations 
générales sur b musée d'Orsay est b 
45-49-1 1-1 1 (et non .45*99-1 1-1 IJ. 


Pour l'amateur d'opéra 

Dictionnaires et guides 


Plusieurs nouve//es 
publications 

Î juî explorent en tous sens 
e domaine lyrique 
vont permettre 
aux amateurs d'opéra 
de nourrir leur passion. 

Retenons d’abord b sortie, en 
livre de poche, de l’Opéra, diction- 
naire chronologique de 1597 à nos 
jotas, réédition très pratique d’un 
gros ouvrage, par ailleurs agréable- 
ment illustré, paru en 1979 aux Edi- 
tions Ramsay. Entièrement réalisé 
par des musicologues italiens, mais 
remis à jour pour la période 1977- 
1985 par Jean-Pierre Tardif, c’est b 
champion absolu des répertoires gui 
collectent bs livrets d'opéra : ici, 
huit cent eingunnte, comprenant, 
bien entendu, une multitude 
d’œuvres et de compositeurs oubliés, 
dont b sommai n'est pas près de 
prendre fin. 

Malgré l’ampleur de ce ratissage, 
on constate certaines bornes, en 
particulier pour des Français tels 
que Bnrneau, Magnard ou Sauguet, 
ainsi que des choix discutables chez 
certains auteurs prolifiques (pas 
trace, par exemple, d ’Alcina, les 
Aventures de Af. Broucek, 
l’Orrmndo. le Pescatrici. Zoroas- 
Les résumés sont en général 
assez étendus, d'une longueur pro- 
portionnelle à l'importance de 
l’ouvrage, avec des commentaires 
plus historiques qu’esth étiques, pas 
toujours très sûrs. On peut regretter 
Hans le choix des œuvres contempo- 
raines trop d'opéras mort-nés et 
diverses erreurs de dates (i). 

Le livre de base en ce Hnnrmitia 
reste le Kobbé. remis à jour U y a dix 
ans par b comte de Hsrcwood : 
Tout l’opéra, un titre bien lourd 
pour b première édition française 
de 1980, qui ne comportait pas une 
seule partition de Lully, de Char- 

P entier, ni de Rameau ! Jean- 
rançois Labié a heureusement pal- 
lié ce défaut en 1982,- male les 
dix-septième et dix-huitième siècles 
restent b point faible de l'ouvrage, 
qui dédaigne Caccini, Campra, 
Scariatti. et n’ouvre qu’une petite 


porte à Lully, CavaHi, Vivaldi ou 
Haydn. 

En revanche, il ne manque rien 
d'important au dix-neuvième et au 
vingtième siècle (jusqu'à Lear, de 
Reimann), et les quelque trois cent- 
cinquante livrets retenus sont si 
minutieusement racontés qu'il est 
possible de suivre de bout en bout b 
déroulement des intrigues, même en 
langue étrangère. Des exemples 
musicaux pour les principaux airs, 
des références précises anx pre- 
mières, d'excellentes introductions 
historiques et musicales complètent 
cet ouvrage de premier ordre (2) . 

Pour des amateurs moins 
acharnés, bs deux cent soixante et 
onze analyses d'opéras triés sur b 
volet par François-René Tranchefort 
seront largement suffisantes : pré- 
sentation élégante, distributions 
détaillées, arguments succincts, 
avec des commentaires très vivants 
et d'utiles discographies. L'essentiel 
est là (3). 

Dernier venu, 1e Guide de l’opéra 
rivalise avec 1e Ramsay quant au 
nombre d’ouvrages cités et résumés 
(certes plus brièvement) ; mais c’est 
plus encore un merveilleux diction- 
naire, dû à de grands spécialistes 
britanniques, Harold Rosenthal et 
John Warrack, excellemment rema- 
nié et largement complété pour b 
public français par Roland Mancini 
et Jean-Jacques Rouveroux. 

Si vous voulez connaître l’histoire 
et toutes les créations de l’Opéra de 
Lyon ; la date de naissance, les pro- 
fesseurs et b carrière de Kiri Te 
Kanawa, notamment les rôles qu’elle 
a joués en France, et ceux que 
Christiane Eda-Pierre a tenus à 
l'étranger; les oeuvres d’Andersen 
ou de Tchékhov qui sont devenues 
des opéras; les mises en scène fran- 
çaises de Ronconi; b différence 
entre un castrat, un falsettiste. un 
contre-ténor, un countertenor et un 
haute-contre; le développement de 
l’opéra en Italie (sept adonnes), 
mais aussi en Israël (une colonne), à 
Istanbul comme à Hambourg; les 
dates des créations de Rodelinda en 
Angleterre, en Italie, en Amérique 
et en France, etc., alors pas de 
doute, vous aurez besoin de ee guide 
«indispensable» (4). 


Signalons encore trois livres 
récents qui intéressent à divers titres 
les fervents d'art lyrique. Tout 
d'abord Jean-Victor Hocquard 
achève sa magistrale collection 
mozartieone en analysant les cinq 
opéras de jeunesse et la Clémence 
de Titus (5) . Roger Blanchard et 
Roland de Candê brossent de beaux 
portraits, très vivants mais nulle- 
ment romancés, des Dieux et divas 
de l’opéra. Hans un premier volume 
qui va des origines au romantisme, 
et nous fait voyager de Florence, 
Manteue et Rome à Paris et à Lon- 
dres, de Venise à Naples et à 
Vienne, où l’on aura plaisir à connaî- 
tre en particulier bs premiers inter- 
prètes des héros de Mozart (6) . 

Terminons par V Histoire des 
salles de l’Opéra de Paris, due à 
l’un des meilleurs spécialistes 
actuels de notre Académie nationale 
de musique, Jean Gourret, qui nous 
fait visiter tour à tour bs treize lieux 
où l’on chanta l'opéra sur les bords 
de b Seine depuis le dix-septième 
siècle, un tiers an livre étant consa- 
cré naturellement au palais Garnier. 
Une superbe collection de croquis, 
plans, gravures, portraits, photos 
rend plus suggestive encore cette 
promenade délicieuse à travers 1e 
Paris du passé (7). 

JACQUES LONCHAMPT. 

(1) L’Opéra dictionnaire chronolo- 
gique de 1597 à nos Jours. «Livre de 
poche», 1986, 732 p^ 35 F. 

(2) Gustave Kobbé, Tout l’opéra, 
1982, Ed. Robert Laffont, eotL «Bou- 
quins », 1 020 p, 82 F. 

(3) F. R. Tranchefort, l’Opéra. 
tome I : d’Orfeo à Tristan. 318 p^ 36 F; 
tome 0 : de Tristan ù nos jours. 406 p-, 
39 F. Ed. du Seuil, colL «Foints- 
Musürae-, 1978, en on seul volume 
illustré. 1983, 640 p_ 230 F. 

(4) Guide de l’opéra Ed. Fayaxd, 
coO. «Les indispensables de la musi- 
que», 1986, quatre mille articles. 
946 p., 120 F. Cette nouvelle édition en 
sans commune mesure avec une pre- 
mière version, publiée en 1974. 

(5) Ed. Aubier. 296 p.. 96 F. 

(6) Ed.Pkm.432 p„ 160 F, 

(7) Ed. de la Maisnie-Guy Tréda- 
nïd, 76, rue Claude-Bernard, Paris, 
256 p.. 140 F. 


prends, je l’ai tenu dans mes bras, je 
lui ai fait du bouche-à-bouche, fai 
essayé de lui redonner la vie. de lui 
donner ma rie. Mais ii n'arrêtait 
pas de partir... •• Et Francis qui a 
téléphoné : • Dis à Griffin que tout 
se passera bien. Dis-lui que je 
l’aime, fl faut qu’il le sache. « C’est 
un grand bonhomme, Francis Ford 
Coppola Moi. J'aurais étranglé le 
gamin de mes propres mains. » 
(Deux jours plus tara, Griffin sera 
acquitte de cinq chefs d’accusation 
sur six, dont celui d'homicide, mais 
sera reconnu coupable d'impru- 
dence). 

4 heures du matin. On rappelle 
Ryan O’Neal sur b plateau pour 
une scène de tabb tournante. Au 
début de b quatrième prise, O’Neal 
murmure, très bas, tres vite: For 
Griffin. Ce sera b bonne prise. Cou- 
pez. Le travelo retrouve son état- 
civil, Provincetown sa sérénité et 
M" Mailer rentrera dans ses meu- 
bles. 

6 heures du matin : on vol d'oies 
sauvages passe au-dessus de b mai- 
son, éclairées par les spots du jardin, 
un météorite lacère b del d’une traî- 
née d'argent. Au loin — vision raris- 
sime, - un couple de baleines tra- 
verse paresseusement b baie, bs jets 
d'eau rigoureusement parallèles... 

HENRI BEHAR. 


Saranghi à Poitiers 

Deux voyageurs 
passionnés par les musiques 
traditionnelles 
ont fondé une association 
pour en faire connaître 
les instruments. 

Michel Barrot et François 
Ménard, respectivement chef de ser- 
vice au centre régional de documen- 
tation pédagogique et conseiller 
général de b Vienne, ne se connais- 
saient pas quand tis se sont rencon- 
trés, fortuitement, en 1982. •Au 
bout de quelques minutes, raconte 
François Ménard, nous avons 
découvert que nous avions la même 
passion du voyage et des collections 
d’instruments de musique ». 

Avec un ami commun, installé 
depuis à 11b de b Réunion, ils ont 
déddé de fonder une association, 
dont b but serait de propager b 
connaissance des musiques et des 
instruments traditionnels. Ainsi est 
née, à Po iti er s , Passodation Saran- 
ghi, nom d’un instrument à archet 
de l’Inde, dont Os possèdent chacun 
un exemplaire. 

François Ménard et Michel Bar- 
rot ont présenté une première expo- 
sition au centre régional de docu- 
mentation pédagogique à Poitiers en 
1983, avec près de sept cents instru- 
ments, des aérophones, des mernbra- 
phones, des idiophones. Il y a eu 
cinq mine visitCUTS dont tXOÏS mille 
scolaires, et, au-delà de ce bilan 
chiffré , il y eu l’intérêt porté à leur 
action par b « gratin ethnoamncolo- 
gue français ». 

Une exposition en 1986, avec 
publication d’un catalogue réalisé 
par b musée du Donjon, a reçu un 
accueil chaleureux. Succès à Nantes 
é galement. De nouvelles présenta- 
tions sont en projet, grâce en partie 
à des subventions ac co rdées par les 
collectivités locales et à l’aide tech- 
nique du centre régional de docu- 
mentation pédagogique de Poitou- 
Charente. 

BERNARD HRBERT. 

•ir Rjbbs. : Cen t re régknol de docu- 
mentation pédagogique, 6, me Sainte- 
Catherine, 86000 Poitiers. 

m: 49-88-1 1-70. 
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théâtre 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-42-57-50), 19 b 30 : Baltes 


COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15), 
20 h 30 : le Songe (Tune mit d’été ; jeu. à 
14 b 30 et 20 h 30 : le Boay w geoxO- 
hoimae. 


61-19-83), 20 b 30 : l'Opéra de 
Qufmtt. 

CASSÉ StLYIA-MONFORX (45-31- 
28-34), 16 fa et 20 h 30: Yiddish cabaret 


Les autres salles 


ANTOINE (4208-77-71), 1S b 
20h30: LDycî Lüy- 


30 et 



ARTS-HEBEBTOT 
20 h 30 : b Danse <b 
T Age ffor, 

ASTELLE- THÉÂTRE (42-38-35-53), 
20 b 30 : le Jmglear (TnÿnRrbBL 
ATELIER (46-06-49-24), 21 b : Adora» 
MantL 

BATACLAN (4700-30-12), 20 b 30 : 


BOUFFES DU NORD (42-39-34-50), 
20 b 3Q : le Récit de ta servante Zerfine. 

COMÉDIE CAUMAKIIN (4742 
43-41), 15 b 30 et 21 b : Reviens d ormir 
brEJysea. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2008-24), 20 b 45 : Ofirambani 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 
15 b 30 et 20 b 30 : Orlando Fbdosol 

COMÉDIE DE PARIS (4201-00-11), 
15 b 30 et 21 h: NI de carotte. 

DAUNOU (4261-69-14), 15 h 30 et 
20 h 30 ; V a-t-il ra otage dans Hminee- 
btel 

DêCHASGEURS (42-3600-02), 22 b : 
Maître oa juStic pas. 

EDOUARD VH (47-42-57-49), 17 b et 
20 h 30 : les Gtieots. 



ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 

20 h 30 : TAmonr es pièces ; 22 h 30 : les 
CUanb do grand race* 

ESSAION (42-784642), 20 b 30: h Che- 
min d 1 Ama Bogota*. 

FONTAINE (48-74-7440), 15 b 30 et 

21 h : Le Système Ritedkr- 

GAITÉ MDN1FABNASSE (45-26- 
14-39). 20 b 45 : le IW défini Opecta- 
de JcanCoetera). 

GRAND EDGAR (43-200009), 20 b 15 : 
la Drague ; 22 h :1a Mariée mise A im par 
scs Tn fa o ff 


GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
8061), 19 h : La vie est on grand tobog- 
gra ; 20 b 30 : Naître an ne pas naître. 

HOTEL LUTETIA (45-48-74-28), 
20 h 30 : Ra de tonnage. 

HUCHETTE (43-26-38-99), 19 h 30 : b 
C l ra t a t rioedBBTB;20h30:lajLegon. 

LA BRUYÈRE (48-74-7609), 21 b : h 
Valse dn hasard. 

LUCERNATKE (4544-57-34), 1: 19 b : le 
Mariage Al pi» ; II : 22 b 15 : Ainsi sois 

je- 

MADELEINE (42-6507-09), 21 hr Deux 
snr b balançoire. 

MARAIS (42-7803-53), 20 h 30 : la 
Comédie nns titra 

MARIE -STUART (45-08-17-80). 
20 h 15 : Savage/Love. 

MATHURDMS (42650000), 16 h et 
20 h 45 : fag Nâa OSseam. 

MTCHODIÉRE (474205-22), 15 fa 30 et 
20 h 30 : Double Mixte. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 15 h 30, 
L8 h 30. 20 h 30 : Mais qui eaqsi t 

ŒU VRE (48-7 44262). 20 h 45 : Léopold 

PALAIS DES GLACES (460749-93), 
Grande SaBe, 20 fa 30 ; F. Chopd; 
22 h 15 : Kilowatt; Petite salle, 21 h : 
Une mouche dans la tlta. 

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81), 15 h 30 
et 20 h 45 -. T Amnaegaeole. 

POCHE (45489207). 21 b ; Amédéc oa 
comment s’en débarrasser. 

POSTE DE GENTUAY (4580-2020), 
16 fa et 20 b 30 : Hedda Gabier. 
POTINIÈRE (426144-16), 15 h et 21 b : 
Chat en pn4»»- 

RENASSANŒ (4208-18-50), 21 b : la 
Maison des Jeanne et delà coïtera 

SPTJENDCD SAINT-MARTIN (4298- 
21 93) l 2 I b : le Cbcfaefl de Serya 

T Al THÉÂTRE DESSAI (42-78-20-79), 
1:2 0 ta 30 : l'Ecume des jom 

THÉÂTRE DEDGAR (43-22-12-02), 
20 h 15 : les Babas cadres; 22 h : Noos 
on fait oâ entrons (fit de faire. 

TR DU ROND-POINT (42-5660-70), 
Gronde refle. 17 h : Théâtre de foire; 
Petite nie, 17 b : Pour nn oui pour un 


TOURTOUR (4887-8248) , 18 b 45 : Dea 
nouvelles de Brassens ; 20 h 30 ; le Petit 
Prime ; 22 b 15 : CEO pour deedL- sR 
vans pût, vous m’anbüarez. 

TRISTAN -BERNARD (45-22-0840), 

21 h: les Taupes nl wj mr. 

VARIÉTÉS (42-339992), 15 b 30 et 
20 h 30: b Tombeur. 


Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (4296-29-35), 20 b 30 r 
Devos qfafi je Fai nm&é; 22 h : 
JTàawrc à tes risque»; 23 fa : Tous les 
Ddmsîii e& un seul cûtdl 

LE BOURVIL (43-7347-84), 20 h 15 : 
Bu 2 comme elfe. 

CAFÉ D’EDGAR (439085-11), L 

20 fa 15 : Tiens, rcM deux boodfaa; 

21 h 30; Mangeas» d’homme»; 22 b 30: 
Ortie* de remua. - IL 21 b 30 : le Chro- 
mosome cfaatotrineax; 22 b 30 : EZIes 

nous veulent tontes. 

CAFÉ DELA GARE (42-78-52-51), 20 h; 
b Cremrêncc nariomte des foïsans «Této- 
raga 

LE GRENIER (43806801), 22 b : 

NInristez pas je reste. 
POINT-VIRGULE (42-7867-03), 

20 b 15 ; D. and J. Memories ; 2 1 b 30 b ; 
Nos déri» fan désordre ; 22 b 30 : PSoes 

R ANE3LAGB (42886444), 20 b 30 ; 

SENTIES DES HALLES (42-36-37-27), 

22 h : Aléa jaeta csL 

SPLENDID ST-MARTIN (42982193), 

21 b ; Ton Novembre. 


Jazz, pop, rock, folk 

(Vnbnrasllk nbuHireriis) 

BAISER SALÉ (42-33-37-71), 23 h : 
F. C o ns t antin , F. Locfcwood, F. Leaeaa, 
S. Mare. 

CAVEAU DE LA BUCHETTE (4226 
6595), 21 h 30 : J. Laorô. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57- 
24-24), 22 h 30 : Bonbon tropical 
GIBUS (47-00-7888), 22 h: Ainsi 
MERIDIEN (47-58-12-30), 22 b : 
L. Hampton. 

MONTANA (45489808), 22 h 30 : 
R. Uf trcgBr. 

PETIT OPPORTUN (42-36-01 -36), 
23 h : M. Rocbeman,F. Montai, P. Gritx. 

SLOW CLUB (4833-84-30), 21 b 30 : 
BcrtdeKortQêmteL 

SUNSET (42-6146-60), 23 b : U Cocke- 
bere Qurutet. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445), 21 h : rAccroobabitaiion. 

DEUX ANES (46-0610-26), 21 \ : Après 
la rase, c*crf le bouquet. 


Music-hall 

^ ■ 

LUCERNAIRE (4544-57-34), 18 h : 
G. Seberer. 

OLYMPIA (47482549), 17 b: P. Pend. 
PALAIS DBS GLACES (46074993), 
20 h 30 ; P. GhopeL 

Ttt CTtWW (4246-8447), 20 h 30 ; 
P. Desprogra. 

TLP DEJAZET (48762850), 18 b : Le 
prince qui ne voalait pas être roi ; 
20 h 30: Font et VaL 


comédies musicales 

PORTE ST-MARTIN (46-07-37-53), 
20 h 30 : la Petite Boutique des bornais. 

m DE PARS (4UMM» , 20 b 30 : la 
Bett e HBfam 


Festival d* automne 

(42961827) 

Théâtre des Bouffes dn Nord 20 b 30 : b 
R6dt de la aemste Zarimfi. 

En région parisienne 

AULNAY- SOUS -BOIS, Espace 
LrPiéfot (486800-22), 21 b ; Ptay 
Bock. 

GENNEVII .TIERS. Théâtre (47-93- 
2630),20 b30:UbuRoL 
NEUBLLY, Attdttk (4587-0792), 21 b ; 
Aller LimpoaL 

VINCENNES, Th. Dl Sera» (48-08- 
60-83), 21 h : b Pondre aux yeux. 


cinéma 




La Cinémathèque 

CHAHLOT (47-84-24-24) 


Yî pccnte Mbmdfi ; 16 bp lTHodogo (The 
Qocfc) ; 20 am <hs Studio Action - Carte 
WiraAnt a et Rodoa; 19 h. Je sois 

un aventurier de Mam ; 21 h, rOdyrefcde 
Cbarica Lmdbeftfi de & Wüder. 

BEAUBOURG (42~7*4S47) 
Hommage ft la Cmémattaèqae des 
amibes : 15 b, In do d i iac/ Ftacifiqog 1946- 
1951 ; Hommage A Gamnam : 90 am de 
datas; 17 h, MaBfiocs de H. Docoin; 
19 h. ks Tontons ffingaema de Gl Lansner. 


SALLE GARANCE (42-70^7-29) 


14 h 30 v Okoto et Smke de Shi- 
Y.; 17 ta 30. Onoïn de Shnnkm 
dite D. : 20 b 30 l Miss Oyn de Mbogn- 


Les exclusivités 

ARLAfiON (Ivoirien) :Utopia, 3* (4826 
84-65). 

AFTER HOURS (A* v a) : Le Triomphe, 
» (4562-45-76). 

AJANTEOK (IaL, v.oO : Répnbüc 
Cinéma, 11* (489561-33). 

AUENS, LE RETOUR (A.) (*). vX. ; 
Lnmière. 9* (42464997) . 


L’AMOUR SORCIER (En, ta) : Stu- 
«fin 43, 9* (47-706340). 

L’ANNÉE DU DRAGON (A-, ta) : 

ASTERIX CHEZ IES BRETONS (Fr.) : 
Gaumont Halles, 1- (429749-70); 
RrcfaeBen, 8 (483856-70); l4JmDet 
Odéon. 6> (48259983); Cotisée, 8* 
(48582946); Gocne-V, » (4568 
4146); P s r a mo nn t Opte. 9* (4742- 
5631); Fauvette. 1> (4831-60-74); 
Mxromar, 14* (4820-89-52); Gaumont 
Parnasse, 14» (43983040); Gamma 
Convention, 15* (48284827); Phtbé 
CBefay, 18- (459246-01) ; Gaumont 
Alésa. 14» (4827-84-50). 
AT TEN T IO N— PRIVÉS (A, ta.) : 
Gecrae-V, » (45-624146) ; T± : UGC 
Mo n to a ni i ts sc , 6* (48749494). 
AUTOUR DE MINUIT (Fr.-A_ ta) : 
Cbnj Prime, S* (48281990); Gan- 
mont Ambassade, b (4859-19-08). 

RANtO (*) OL, t S.) : GabS Redrn- 
dunHTt9> (48-7881-77). 


sien, ta) :Utapb > 5* (4826-84-65). 


PRIVÉ, (A. ta et 
» (4859- 



19-08) ; 
1- (4838 


vX) 
t J. : 

4826) ; Grand Reoc, > ( 

UGC Mo n tparnas s e , 6- (48749494 
UGC Exmitafe, » (45681816) 
GobeÜns, 18 (48382844) ; UGC 
Odéon, 6> (48381680) ; UGC Natta. 
12* (43480467) : UGC Gare de IM 
12* (43-43-01-59) ; Mistral. 14* (4839- 


393); 
494); 
; UGC 



UGC Convention, 18 (4874- 
Nspoléoo. 1> (4267-6342) 1 
COcby, 18 (45-224601) ; Sc«6 
Ufi. 18 (4241-7799). 



BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopb, 8 
(48269465). 

BIRDY (A-, ta) : Bette à filma, 17> (46 
2244-21). 

BRAZIL (Bol. ta) : Epée-dc- B ob. 8 
(4837-5747) ; Saint-Lambert, 15 ■ (48 
3291-68). 

CAP SUR LES ÉTOILES (Æ, tX) : Sto- 
dk> de b Contrescarpe, 8 (48287897). 

CHAMBRE AVEC VUE (Briu va) ; 
Gaumont HaQes 1' (42974870) ; 16 
Jmlkt Odéon, 6 (48255993) ; Pagode. 
7* (479812-15) ; Garnirait Opéra, 8 
(4742-60-33) ; Gaumont Champs- 
Elysées, 8 (48599467) ; 16 Juillet 
BssriUe; 11- (48579061), Bknvrafie 
Montparnasse, 15* (45-44-25-02) ; 18 
Juillet Beangrenefle. 18 (48787879) ; 
vi ; Gannraa Panasse, 14* (4838 
3040). 

CHARLOTTE FOR EVEX (Fr.) (*): 
Forum Orient-Expre», l" (42-38 
4226) ; Mangnan, » (48599292). 

LE CHEVALIER A LA ROSE (AIL. 
ta) : VeacUme, 2 (474297-52). 

CLINS Dm SUR UN ADIEU (A, 
ta) : U Boîte i Oms, 18 (4622 
44-21). 

LA COULEUR POURPRE (A, ta) : 
CSnoches, 6 (46381062) ; St-Mïchel, 
5« (43-26-7817) ; t.I. : Oalta- 
Rjochcdwuart, 8 (48-7891-77) ; Elysée 
Lincoln. 8 (48583614) ; Français. 8 
(47-70-3398). 

COURS PRIVÉ (Fr.) : Forum Orient- 
Express, I' (42334226); Montpar- 
nasse Parité, 16 (48261296) ; Gearee- 
V, 8 (45624146). 

LE COUREUR (Iran.) (ta). Utopie, 8 
(48268465). 

LA DRkN 1ÈRE IMAGE (Franco* 
Algérien) : Lumière, 8 (42464997) ; 
Triomphe, 8 (45624876) ; Panas- 
siens, 14* (4820-3619) ; Studio 28, 1» 
(46063607) (h. spi). 

DESCENTE AUX ENFERS (Fr.) : 
Lacérante, 6 (484657-34); Grand 
Pavois, 18 (48544685). 

DÉSORDRE (Fr.) ; Luxembour g. 6 (46 
3897-77). 

DEUX FLICS A CHICAGO (A* ta): 
UGC Biarritz, 8 (48622040) ; t£ ; 
Galbé Rochechouart, 8 (46789 1 -77) . 

DIONYSOS (Fr.) : Panthéon, 8 (4856 
1594). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : St-André- 
des-Arts, 6 (482648-18); RépobUe 
Cinéma. 11> (48985193). 

EMMANUELLE IV (•*) : Geocgfr-V, 8* 
(48624146). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (A, vJ.) : 
U Géode, 18 (42059607). 

L’ÉTAT DE GRACE (Fr.) : Forum Aie- 
en-deL I* (42979874) ; SKiermab 
Hachette, 8 (4633-6820) ; UGC Mont- 
parnasse, 6 (48749694) ; George V, 8 
(459241-46); Mercury, 8 (4862 
9682) ; Français, 8 (47-763888) ; St- 
Lazare Pasqnier, 8 (4397-3543) ; 
UGC Gare de Lyon Bastille. 12 (4848 
01-59); Fauvette, 18 (4831-5696); 
Mistral. 16 (48399243) ; Parnassiens, 
16 (4810-3220) ; Convention SU 
Charles, 18 (45-783390) ; UGC 
Convention, 18 (48749340) ; Fathé 
Chchy, 18 (48224691). 

DOWN BY LAW (A-, ta) : Ganmont 
Halles, I* (42974270) ; Ganmont 
Opéra, 2 (4742-60-33); SuAndr6 
des-Arts, 6 (48264618) ; Cotisée, 8 
(48582946); 16fnDbt Bastille, 11* 
(48579681); Escortai. 18 (4798 
28-04) ; Garnirait Parnasse, 16 (43*38 
3640). 

L’ENTERREMENT DU SOLEIL (Jap, 
ta ) : 14-Jnfllet Parnasse, 16 (43-26 
58-00). 

L'ESQUIMAUDE A FROID (Hong, 
ta) : Utopb, 8 (48269665) ; Stn- 
db 28. 18 (46963697) (h. sp.). 

FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) : 
Ballet Logos, 8 (48564234). 

LA FEMME M! MA VIE (Fr.) : UGC 
Biarritz, 8 (45-62-2040) ; Montp&nxa, 
16^8279237) ; Latins, 6 {4276 

LES FUGITIFS (Fr.) : HaUea, 

1" (462612-12) ; Gaumont Opéra. 2 
(47426633) ; fl™*iwii RicbeBea, 2 
(42385670); Bretagne, fr (42-22 
5797) ; Publias SaisUGennab, 6 (42 
22-7290) ; Ambassade, 8 (4258 
1998) ; Saint-Lazare Pasqnier, 8 
(4397-3843) ; UGC fibrrite> (4862 
2640) ; Nation, 12 (4843-0667) ; 
UGC Gare de Lyon Bastille, 12 (4348 
01 -59) ; BastiUe. H* (48421690); 
Fauvette, 12 (48319696): 

12 (48861203) ; Gaumont A&b, 16 
(422796901 ; Ganmont Parnasse, 16 
(42383040) ; 14-Jdlkt Be a n gr e n efle, 
18 (48787879) ; Mgyfair, 16 (4828 
2796) ; Maillot, 12 (47460696) ; 
Parité Wepkx, 18 (48224601) ; Gsm- 
mont Gambetta. 20> (46361696) ; 
Secrêtan. 19* (4241-7799). 

GENESE (End. ta) : Denfert, 16 (48 
214191). 

HANNAH ET SES SCEURS (A, ta) : 
Stoifio de h Harpe; 2 (46362852). 

L’ H IS TOIRE OFFICIELLE CAi2,ta) : 
Denfert, 16 (42214191). 

ZDUSHLANDQfc (A, va) : Grand Pavois, 
12 (48544685) ;Tcmplfen.3* (4272 
9656). 

HOWARD (A.) (t JL) : Roc, 2 (4236 
8893) ; (ta et vX): Ermitage. 8 (48 
681616) ; Itaamouti Opéra. 8 (4742 
5631) ; UGC Gobeltn*. 13* 
(48262344) ; Patte, 16 

(43-2612-06) ; Conventiaii Saint- 
18 (48783800). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Forum 
Orient EnreK, l» (42334226) ; Gan- 
mont Opta 2 (47426093) ; Pubtiôs 
Elysécs, 8 (47267623) ; Muntparnos. 
16 (4327-5237); Conrentiaa Seieu 
Cheries, 1» (48783800). 

LE JOUR DES MORTS-VIVANTS (A-, 
va) : Forum Orient Exprem, l " (4232 
4226) ; UGC finnëtage, 2 (45*62 
1616) ; (t/.) : MsxévSle, 8 (47-70* 
72-86) ; UGC BonluTarO, 9* 
(48769840). 


JUMFIN JACK FLASH (A, ta) : Ciné 
Beaubourg, 2 (4271-5236) ; UGC 
Danton, 6 (42281630) ; UGC 
Champs-Elysées, 8 (45-62-2040) ; 
(v J.) : Rcx, 2 (42369393); UGC 
Montparnasse, 6 (48749694) ; UGC 
Boulevard, 2 (45499840) ; UGC 
Gobefinx, 12 (42362844); Mbtnl, 
16 (48385243) ; Images, 18 (4822 

4794) ; 14-Jniflet Beangrenefle, 16 (48 
787879). 

KAMIKAZE (Fr.) : GMimnat HriVy 1* 
(42974870) ; UGC Odéon. 6 (4228 
1630) ; Cotisée, 8 (48582846) ; Paro- 
monnl Opéra, 8 (47425631); 16 
Jaifiet Bastille, 11* (42579681); 
Miramar, 16 (42206852) ; Oobefins, 
12 (48362344); Gaumont Conven- 
tion. 12 (46284227) ; 14-JmHet Beau- 
grenefle. 12 (48787879) ; Fathé G6 
cby, 18 (48224691). 

LA FOULE JOURNÉE DE 


BUELLER (A, va) ; Gramom HaEes, 

; Ganmont 


1' (46261212) ; Ganmont Opéra, 2 
(47426633) ; Ganm o nt Ambassade, 8 
(48581808) ; (rJ.) : flnmwi Riche- 
lieu. 2- (42-33-5670) ; Paramrrant 
Opéra, 8 (47425631) ; Fauvette, 12 
(4231-56-86) ; Gaanwat Aiéssa, 16 
(48279650); Mînmar, 16 (4826 
8852) ; Ganmont Parnasse, 16 (4838 
3640). 

LA LÉGENtHE DE LA FO RTER ESSE 
DE SOURAM (Sov., ta) : Reflet 
1^^2(425442-34) ; Cosmoa, 6 (48 

LE MAL D’AIMER (Fr^R.) : Forum 
Orient Express, 1“ (42334296) ; Gau- 
tuant Opéra, 7? (4742-6633) ; Studio de 
b Harpe, 2 (46362852) ; Ambassade, 
8 (42581808) ; Parnassiens, 16 (42 
263220). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Forum 
Harmxo, 1* (45-0857-57) ; Gaumont 
R ic helieu. 2 (42325670) ; Bretagne, 
6 (42225797) ; 14- Juillet Odéon, 6 
(42285883); Marjgpan, 8 (4258 
9292) ; Publias Champs-Elysées, 8 
(47-267623) ; Français, 8 (47-76 
3398) ; Nation, 12 (484894-67) ; Fau- 
vette. 13- (4231-6674); Mistral. 16 
(45985243) ; Montparnasse Pute 16 
(43961296) ; Gaumont Convention, 
18 (46284217) ; Muflct, 1> (4746 
0696) ; Patbé Clichy, 1 8 (4822 
4601) ; Maxérffle. 8 (47-767286) . 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg, 2 (4271-5236) ; S&ïut-GcRnain- 
dcs-Prés, 8 (422297-Z3) ; UGC Dan- 
ton, 6 (42281630) ; UGC Biarritz, 8 
(45-62-2040) ; UGC Retond* 6* (48 
74-94-94) ; UGC Boulevard. 8 (4876 
9540); Garnirait Convention, 15* (46 
284227). 

MÉLO (Fr.) : 1 6 Juillet Odéon, 6 (4228 
5993) ; Ciné Beaubourg, 2 (4271- 
5236) ; 14-JmQet Parnasse, 6 (4226 
5890). 

MEMOIRES DU TEXAS (Æ, ta) : 
Rotonde, 6 (48749494) . 

LES MINIPOUSS (Fr.) ; Saint- 

Ambroise, 11* (47909816); Ssiut- 
Lambert, 18 (483291-68) ; Mont- 
parno s, 16 (4227-5237). 

MISSION (Al, va) ; Forum Aro-eo-ôd, 
I» (4297-5274) ; Lucerame, 6 (4846 
57-34) ; George V. 8 (48624146) ; 
vX ; Fianças, 8 (47-763888) ; Gau- 
mont Conveutta 18 (46284227). 

MON AMI IVAN LAPCH3NE (Sov, 
ta) : Epée de Bob, 8 (4837-5747). 

MY BEAUTOFUL LAUNDRETTE 
(Briu ta) : Q noch e s, 6 (46381042) . 

NEUF a EMAPÆ S^ET lXattE.[p (A_ 

NOIR ET BLANC (Fr.): On£ Beau- 
bourg, 3* (4271-5236). 

LE NOM DE IA ROSE (Fr, ta): 
Forum Hurbon, 1* (459857-57) ; Ciné - 
Beaubourg. 2 (4271-5236) ; Hanfo- 
femflt, 6 (46327838) ; Pagode, 7- (47- 
081215) ; Mangnan, 8 (48589282) ; 
UGC Normandie, 8 (48681616) ; 16 
Juillet BastiUe, il» (43-579041 ; Kino- 
18 (48065650) ; PLM St- 
16 (45486242) ; BfemoBe 
16 (45462802); 16 
Juillet Bcaugrcaefle, 18 (48787879) ; 
Escurial Panorama, 12 (4797-2294) ; 
Maillot, 17- (47-224691) ; (tX) : Bcx, 
y (42368393) ; Impénal, 2- (4742 
7252) ; Paramount Opéra, 8 (4742 
5631) : Natta, 12 (434394-67) ; 
UGC Gare de Lyon, 12 (48480199) ; 
Gmi&xie. 1» (48861293) ; Fau vet te. 
18 (4831-5686) ; Mo ntp ar nas se Paihé, 
16 (42261206) ; Gaumont Alfcb. 16 
(43-279650) ; UGC Convention, 12 
(48749840) ; Patte Wepter. 18 (48 
224691) ; Gambetta, 20- (4636 
1096). 

ON A VOLE CH am JE SPENCER 
(fir.) : Forum Horizon, 1- (4596 

57-57) ; Richelieu, 2* (42385670) ;St- 
vfflsge, 2 (46386220); 

8 (43-59-1998) ; 
8 (45-624146) ; Gamnont- 
16 (42279650!); Ganmont 
Phrause. 16 (43983040) ; Gaunras- 
Conveatta 12 (42-284227). 

OUT OF AFRICA (A, ta) : FubGds 
Matignon. 8 (4259-3197). 

LE PASSAGE (Fr.) : Forum Barbon, ]« 
(45965797) ; Rex. 2 (42369393) ; 
UGC Montparnasse, 6 (48749494) ; 
UGC Montpar na sse. 8 (48749494) ; 
UGC Odéon, 2 (42281630) ; Biarritz, 
8 (48622640) ; UGC Narmanfie. 8 
(48681616) ; UGC Boulevards, 8 (48 
749540) ; UGC GobetinS. 12 (4836 
2844) ; Montearom, 16 (4821-5237) ; 
Imag e». 18 (48224794). 

PÉKIN CENTRAL (Fr.) : Répu&Sc 
Cinéma, 11- (460591-33) ; Gaé Beau- 
bourg.* (4271-5236). 

LA PURITAINE (IV.) : Cbé Beaubourg, 
2 (4271-5236) ; George V, 8 (4592 
4146) : Panamiens, 16 (482632-20) ; 
Racine Odéon, 6> (42261668). 

LE RAYON VERT (Fr.) 

16 (43-263619). 

RECHERCHE StJSAN, 

MENT (A-, ta) : Studio fah**» 
(lup.), 8 (48567271) ; Rotonde. 6 
(48749694). 

LA REINE DES NEK2SS, LE DÉSXRT 
ET L’ENFANT (Sot^tX) : Cosmos. 6 
(45462890) ; Triomphe, 6 (4592 
4876). 



ROCKY IV (A, tX) ; Hollywood Boub- 
vurd, 8 (47-761641). 

ROSA LUXEMBURG (AIL, ta) : 

I49nffietPB«sse, 6 (48265840). 

IA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
ta) : Grand Pan», 18 (48544685) ; 
Studio de b Harpe. 8 (46362852) ; 
Qdtriet- Victoria, l- (42361293). 

LE SACRIFICE (FrowxrSaéd, ta); 
Bonaparte, 6* (48261212). 

SARRA0UNIA (IV.) : Onoehes (hjpO. 

6^981682) ; SthAmbnâse, U* (47- 

SCANDALEUSE C3LDA (**) OU 
ta): Triomphe, 8 (48624876); 
(rX) : Arcades, 2 (42385498). 

SID Et NANCY (•) (/L, ta) : Sata 
Lambert, 18 (48329198) ; Utopie. 8 
( 4826949 5). 

LE siXiÉME JOUR (Egyptien, ta) : 
Epée de bob, 8 (4837-5747) . 

S OI H L DE NUIT (A^ ta) - TeumSeta, 
3- (42729656). 

STOP MAKENG SENSE (A, va) : 
Rstairial P an o ram a (hsp.). 18 (4797- 
2894). 

STRANGXX THAN PARAD9ESE (A-, 
ta) : Reflet Logos, 8 (48544234). 

TERRE JAUNE (CUil,ta) : Utopb, 8 
(4228*4 95). 

THE ACTRESS (A, ta) : Action Chris- 
tine, 6* (4829-11-30). 

THÉRÈSE (Fr.) ; Samt-Andf69rt Ai lu, 
6 (4826-80-25); Laecnam, 6 (4846 
57- 34); Elysée Lboob, 8 (4259-3614). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A-, ta) : Action Christine, 6 (4829- 
11-30). 

37*2 LE MATIN (Fr.) ; George- V, 8 (48 
624146). 

TROCS HOMMES ET UN COUFFIN 
(FL) : George- V, 8 (45624146). 

TOP GUN (A^ va) ; Mangnan, 8 (42 
599282) ; (tX) : Phmsstem. 16 (48 
263220) ;MaxévüJe,9* (47-767286). 

LA VÉRIFICATION (Sov^ va) : Epée- 
de-Boi*. S> (42379747). 

LA VÉRITABLE HKIOIRE AH Q 
(Cfaiû-, ta) : Studio 43, 8 (47-76 
6340). 

WANDA’S CAFE (A, ta): Fonun, 1- 
(4297-5874) ; Hantefeaige, 6 (4632 
7838) ; Elyiées Lincoln, 8 (4259- 
3614) ; Païuasâens, 16 (42263220) . 

WELOOME IN VIENNA (An tr, ta) : 
Saim-Gennain Studio, 8 (46339220). 

Y A-T-IL QUELQU’UN POUR TUER 
MA FEMME ? (A^ ta) : Fonun 
Orient Express, l m (42334225); Dan- 
ton, 6 (42281630); Marbnan, 8 (48 
599292); Barriez, 8 (4592-2040); 16 
Jaiflet Beangrenefle, 18 (487879-79) ; 
(tX) : Rex, 2 (42369393); Français, 
8 (47-7638*8); Fauvette, 12 (4231- 
5696); Galaxie, 12 (48861893); 
Mon tp amaase Pute, 16 (422612-06). 


ALEXANDRE NEVSKI (Sov, ta 1 
St-Lambert, 18 (48329198). 

AMADEUS (A^ ta) : Grand Paras, 
(48564695) ; Boite 1 films, 17* (46 
4621). 

LES AMOURS D’UNE BLONDE ( 
va) : Studio 43, 9* (47-766340). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELL 
(A, ta) : Action Ecoles, 8 (42! 
7207). 

A SXRANCE LOVE AFFAIR (A,vn 
Chmy Pabce, > (48281990). 

BAMBI (A-, vX) ; Napoléon, 1> (42 
6342). 

BARRY LYNDON (A, TA) :Temnflc 
> (42729656). 

BLADG RUNNER (A, ta) (*) 
Gabnde, 8 (42567271). 

BOB LE FLAMBEUR (Fra.) : 3 
bourg, 6 (463397-77). 

LES CADAVRES NE PORTENT F 
DECOSTARD (A-, ta) ; Boite à fil 
1> (46224621). 

CAUCULA (A, tX) : Maxévflb, 8 ( 
7672 86). 

COBRA (A, vX) : Arcadca, 2 (42 
5658). 

CENDRHXON (A^vX) : Napoléon, 
(42679342). 

CLÉOPÂTRE (A, ta) : Action R 
Ganta, 8 (48294640). 

LE ORQUE (A_ ta) : Action Rhe G 
cte 8 (42294440). 


la damé au manteau do- 
mine (Av : < ^ am P° ‘ ^ (4856 
5190). _ _ . ' ' 

LA DÉESSE (A, ta) : Chacr Fhboe, 8 

(42281990) 

EJANAIKA (J-, va) : Studio 28, 16 (46 
063697) (M*-î ^ 

ELLE ET LUI (A* T4») : CbauO», 6 (48 
u_«uu\\ • 3 8" (4WL-1W0I i 

14" (43-20-32-20). 


-EMPIRE DES SENS (Jap**!-) (—); 
Maxérifle, 9* (47-767296). 

■ENJEU (A-, va) : Action Christine Bb, 
6 (42281 1-30) ; Mae-Mabm. 17* (48 

862491). 

ENQUÊTE de L'INSPECTEUR 
MORGAN (A, ta) : Action Christine, 
6 (422811-30). 

X, (A- ta) : Forum Horizon, I» (4806 
57-57); UGC Odéon. 6 (42981630); 
Georae-V. 8 (45924146); Marignu. 
P(48599292) ; VX : Rex. 2 (4296 
8393); UGC Montparnasse, 6- (4876 
9494); Paramount Opéra, 8 (4742 
5691); BastiUe, II- (4342-1680); 
Gobdms, 12 (4236Z344) ; Gaumtsg 

. a m Mm, #4 » m II MSSP 




(42267817). 

FANTASIA (A.) : Forum Araca-dd, 1 - 
(4297-5274) ; Montparoos, 16 (4227- 
5237) ; Lomtére, 8 (42464907). 

LE FAUSSAIRE (AU. va) : Espace 
Gaîté, 16 (4227-9694). 

LA FUREUR K VIVRE <A_ va) : 
Espece Gaîté, 16 (4827-9594). 

LA GARÇONNIÈRE (A. va) : Action 
Christine, 6* (4229-11-30) ; Mae 
Mabon, 17- (43962681). 

LES Qnw.<! (A, va) : Reflet Lagos. 8 
(42564234). 

LES GOSSES ME TOKYO (Jta va) : 
Studw 43, 9- (47-766340) . 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A, 
ta) ; Boite i films, 17- (462244-21). 

HUSSANDS (A, va) : Luxembourg, 6 
(463397-77). 

L’IMPORTANT, (TEST D’AIMER 
(Fr.) : Saint-Ambrcwse (H sp.). Il- (47- 
00*816). 

INFIDÈLEMENT VOTRE (A* va) : 
Reflet Médias, 8 (42544234) ; 3 Bal- 
zac, 8* (45-61-1660). 


IA LOI DE MURPHY (A^ vX) : Agora, 
. 18- (42567646). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Augl., v.o.) -. Studio 
.» Gabnde (H. spi), 8 (42567271); 
- Saznt-Ambzoïse, ] 1- (4790*816). 
MIDNICHT EXPRESS (A., va) (**) : 

Qnoches, 6* (46 3816*2) . 

OUVER TWIST (A^va) : Triomphe, 8» 
' (48624876); Reflet Logea, 5- (4396 

4234) ; Saint-Lambert, 18 (4832- 
91-68). 

orange mécanique (jl. va) n ; 

Châtelet Vraoria, 1- (45989614); 
Studio Gabnde (R sp.), 8 (4856 
7271). 

PETER PAN (A, vX) : Napoléon, 17- 
(42-679340) • 

PIRATES (>U va) : Châtelet Vietoria, I' 
(423612*3). 

POUCE ACADEMY Dl (A, vX) : 
Arcades, 2- (42325658). 

QUAI DES ORFÈVRES (Fr.) : Reflet 
Logos, 5- (48544234). 


ruu*AWKi| a b 

SUBWAY (Fr.) : Boite i film», l> ( 
224621). 

SUPERMAN I (A, vX) : Gambette, 
(46361096). 

SUR LES QUAIS (A* va): L 
bourg (H. sp.). 6 (463397-77) ; 
Ambreëe. Il- (4790*816). 

LA STRADA (IL ta) : Saint-Ambre 
11- (47909816). 

LATRAVIATA fit, ta) : Grand Pan 
1 8 (48 544685). 

LE TESTAMENT DU D- MABUSE ( 
ta) : Rcpoblie-Gméma, 11- (48- 
51-33). 

VOUS NE 


AVEC VOIS^A, ta) : 


6 (4638‘ 

1660) 

ZAZXE DANS LE MÉTRO 
büe. 11- (460851-33); 
(48214191). 


8- (48 



us nuis NOUVEAUX 


BONS BAISERS DE UVERFOOL, 
fiba britanoique de Chris Bernard, 
ta. : HautefcuiUe, 6 (4672 
7838) ; Mangnan, 8- (4258 
9292) ; Gaumont-Parnasse, 16 
(48383040) ; Parnassiens, 16 
(42263619) ; VX : Res. 2 (42 
36*393) ; Impérial, 2 (4742 
7252) ; Galaxie, 12 (4596 

<SStiio£*“ Cli, ‘’- 

AMERICAN WARRKtt O (*), film 
américain de Sam Fir s t e n berg, ta : 
Forma Horizon, 1* (4808-57-57) ; 
Gnxge V, » (48624146) ; UGC 


Normandie, 9> (48681616). VX : 
UGC Montparnasse, 6* (4876 
9494); Pmament Opéra, 9- (47- 
425631) ; UGC Bankrard, 8 (48 
74-9540); Bastille, 11- 
(48421680) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (434801-59) ; UGC GobeUns, 
13* (4836-2344) ; Mbtnl, 16 (48 
385243) ; M o ntpan— e Patte, 16 
(43-2612 96) ; Convention Satnt- 
Œaries, 18 (48783800) ; UGC 
Conreaiion, L8 (42749340) ; 
Images, 18 (48224794); Secte- 
tare, 19* (4241-7799). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 3 JANVIER 


•U Maridrinc et son quartier», 
15 b, métro Madeleine côté «waga«i— 
des Tare-Quartiers (Lutéce visites). 

• Notre Dame » . (pour enfants 
accompagnés). 11 h, partaQ central et 
« l’Abbaye de Saïnt-Gennaïn- 
des-Prés », 14 b 30, façade église 
(CBeteoat). 


■ Exporte li ffiU M ?T AB des 

LsmSnc», 13 h 30, e nt rée Grand- 
palab (M. Hager) ; on 14 h 30, 
(J. Angot) ob 10 fa 30 (P.-Y. Jadet) on 
14 h 30 (Approche de Tait). 


«Salons da ih»i»»«i*» de h marine», 
14 h 45, 2, me Royale. SHncrîre an 42 
667192, et, aptes 18 b, an 45482617 
(A-Fmaud), 

«Ma rn age» et mangera» an Musée 
de b poste», 15 fa, 34, bd, Vangirard 
(Arens). 

«L'Opéra »,. 11 fa te 14 fa 30, entrée 

(Ol Merle) - 


• Caves, ruelles inconnues du Marais, 
abbaye Maubnisaoa », 14 b 30, ég&e 
Saint-Paul (Vieux Paris). 

«Le Vieux quartier- Samt-Meni 
Q uinr a rop oix »,15 fa, parvis HfitcMe» 
VHte devant poste (G. Botteun). 


• Les médecins et savante M ûmes da 
Père-Lachaise», 10 h 30, Osat- 
betta angle avenue Père-Lachaise et 
« De b trabe de Jaki Vallès aux deux 
nans dea Fédérés : ao u vo tir s de b com- 
mune de Pub», 14 h 30, escalator 
métro PéroLacbabe (V. de Langiade). 

«Le eoarem des Cannes et son ju» 
dm », 15 b , sortie mé t ra Saïnt-Sulpioe 

CK6suractioa da passé). 


Le mnsée Picasso», 14 h 30, rue de 
TTmrigny (P.-Y. Jaslet). 

«UQmcngcrie», 14fa45, l,qnai 
de rHorioge (AITC). 


. cornu 

dnk (M. Ol Lasnte) 
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ununcs complets de radio et de télévision, accompagnés (Parti des de pré- 
. e j^ e ®Qrts, d’illostratioæ et de la liste commentée de tons les films, 
^chaque semalie dan s notre snpftôment du MmwB daté (finmncbe- 
«nissioœ signalées ti-dessons par im triangle noir sont celles qai ont 
d^ * rt " dans Entier supplément. Les carrés placés après le titre 

AWter " O» peut voir .. Ne pas 


Jeudi 1 er janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

2°-30 car»*"» : La bédé et l'emparai-. ■ 

rQm slkmand d'Axel von Ambcsser (1959). 
™wJfowwnaf de Vivote en 1815. une jolie cor- 

avec le tsar de Russie pour remire 
99 n e Jaloux. Bonbon vtamots. 

Musique au cœur : 

Mtoa *“*• j - 


Lafont, Jean-Clande Brialy, Clothilde Boudon, Jean-Philippe 
EoûfTey. Une fille de treize ans, mal dans tu p eau , rencontre 
Bnr planiste prodige de tan âge v se crois devenue son 
imprésario. Claude Miller a évité tous las pièges, tous les 
stéréotypes sur l’adolescence. Sa note en scène est subtile, et 
Charlotte Gaitubourg vil son rôle. Prix Delluc 1985 ; 
2Z05 Flash (FtafomatSoss ; 22.15 Série : Espion à h 
■nle;2105 Gahsm* : B wat of ulu . ■ Film danois de 
Lan von Trier (1984). Avec Michael HphR*. Me Me Ld, 
Esnwnd Knigbt, Jerold Wcil», Preben Lerfoff Rye, Astrid 

(vo) ; 0l50 TSSEBb : Le conoi de fai 


23-05 Journal. 

23-20 Destinations futur es. 

^ AHjcrt Jacquard, généticien. 

23-35 ®néin« : L® <*«ne de Monsoreau. ■ 

JujDfewça» muet de Resté Le Sotnpticr (1923). 


LA « 5 » 



2*30 duhma z La 
Fthn américain de Bob RaTdaoo (1981), avec Jack Nicboï- 
wa. Dans l’Amérique des amies 30. un bootme séduit la 
femme d’un garagiste Cette nouvelle adaptation du roman 
de James Céda, violente et impudique, transforme ihércine 



DEUXIÈME CHAINE : A 2 


Film américain de George Locaa (1977). 

Un jeune paysan, qui a découvert un message codé 
dans un robot, part, avec un vieux chevalier, à 
l assaut tT un empire galactique dirigé pur des 
tynms, et délivre une princesse. Mythologie du bien 
es du mal, aventures incessantes. 


me; zz.10 S «e: M&a Humer ; 23J0 Série: Lee 
Gnat;*25 Sfirie î Mfte Hwar ; LSD Strie: Star trek. 


TV B 



22.40 La sottisier nouveau est arrivé. 

Des chutes de films, des erreurs techniques f ou pro- 
fessionnelles} :Jbus rires de Journalistes, décors qui 
tombent, etc. 

23.40 Variétés : Parada la lin . 

0.35 JownaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 30 Cinéma : L'Aile ou le cuisse. ■ 

Film (tançais de dinde Zkfi (1976). 

Unprince de la ' gastronomie part en guerre ca 
grand patron de la restauration Industrielle 
coup a argent pour des gags étirés. 

22.15 JoumaL 

22-40 Variétés : Nuits bréa&ennes. 

23.40 Prélude A le nuit. 

CANAL PLUS 


20l 30 CW ma : A Fest de Smba. ■ Film américain de 
Bodd Boetticher (1953), avec JefT Chandler, Marilyn Max- 
well, Anthony Qmnn. Des konams venus exploiter une mine 
d’étain dans une Ile d'Indonésie se heurtent a l’hostilité d’un 
chqf Indigène Aventures exotiques en série B; 2LM 6 


FRANCE-CULTURE 


2030 La robe de chambre More, de Nicok Mahieux et 
Shnone Desperier; 2L2I Mnriqae : Emotion mefatioe, b 
wmmtîiw» des musiques innovatrices. Bilan 1986 ; Tympan 
sorcier : Lettre d’Amérique; 2230 Nuits magnétique» Le 
mût et b moment Le vin; flLlO Dnjoeraa 


FRANCE-MUSIQUE 


• L’effroattc, h Film français de C l p^ 
MHler (198S). Avec Chariotte Gaxnsbomg, Bernadette 


2030 Conctrt (donné le 19 job 1986 i Rouen). The battb 
af revoit, de Saevemd; Peer Gynt (extraits), de Grieg; 
L'oiseau de feu, de Stravinski ; Symphonie n® 2, en nt mineur, 
op. 17. de Tchalkovrid, par l’Orchestre phühannomqne 
d’Oslo, dir. Mariss Jansons ; 2230 Les soir é es de France- 
Mesiqne. Yvonne Lefébare raconte.. ; à 2338, Le bœuf, b 
grisbi ex les antres ; & 24.00, Pour le plaisir ; A 1.00, Poissons 
d’or. 


Vendredi 2 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

13.50 Feuilleton : La petite maison dans b prairie. 
(Rediff.) 12- épisode. 

14.40 CroqiMh-vacanoes. 

Vuibés; Bffl «■«»« ■■ de sti n «"■"<* 


16.10 Le efirqua de Moscou A Perle. 

17.10 FeuMeton: L'annal de l'or. 



18.25 Nfintjoumal. pour les jeunes. 

18.40 La vie des Botes. 

19.10 Feufflaton : Senta-Barbara. 

19.40 Cooorkoooboy. 

2a 00 Journal. 

2030 D'accord, pas d'accord. 
2035 Variétés : Carnaval. 
Emission de 


Préluda bis. 

Feuilleton : Quentin Durward. 

Mickey. Donald et compagnie. 
Croq'sfriefl. 

La 19-20 de l' inf o rma tion (1935). 
Actualités régionales. 

Dessin animé : Les e n trechats. 
Variétés : Tous en piste. 

Avec Philippe de Vühas, Chartes Damant, 
mette, Maie Lavome et JoH Bats. 
FeidKeton : Le drob* secret. 

5* épisode: La mise an point. 

Récital: Maria Caflas. 

Hambourg 1962 (2* partie). 

Avec rOrchcstre de la radb 


Sébastien. RéaL Jacques 


2135 Musique: Dixiéme anniversaire de l'Or- 
chestre de Lifle. 

An programme : Choeur n* 26 de La création de 
Haydn ; Percussions africaines ; Bernard LavüHers ; 
Jacques Hi gclin et FOrchestxc de Lffle; Mann 


Z2JBB JoumaL 

23.10 Deetin a tione futures. 


Suite a fin dès amours de Diane de Monsoreau et de 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

13.50 Magerme : Aujourd'hui b vie. 
16.00 Série : Simon et Simon (reefiffj. 

15.50 C'est encore mieux raprAs-midL 


Avec Jadoe Quartz, 



Mimi Cetera; Lire, bre. Ere; Sbcsa; Qrocfc et 

FlupkcL 

18.06 Série ; Ma sorcière btatveimée. 

1830 Meoerine : C'est b vie. 

18.50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19.15 ActudOtés régionales. 

18.40 Le nouveau théâtre de Bouvard. 


15.00 
1630 

17.00 

17.55 

19.00 
19.15 

19.55 

20.00 


2030 

21.15 


22.10 JoumaL 
2235 Décibels. 

2330 Préluda à b nuit. 

CANAL PLUS 

1430 dnfima : Scoot ttxtfoors. □ Film français de Gérard 
Jngnot (1985), avec Gérard Jngnot, Jean-Claude Leguay, 
Jean Rongerïe, Jean-Paul Cornait, Agnès Blandhot; 
1540 rWîw : Fenêtre sur cour. ■■ FQm américain 
d’Alfred Hitchcock (1954), avec James Stewart, Grâce 
Kelly, Wendeï Corey, Tbdma Ritter, Raymond Borr; 
17-25 Série: Osco KH; 18.00 Flash dWoneatioai ; 
1835 Variétés : Sandwich; 18.15 Jea : Les affaires sont 
les affaires ; 1&45 Top 50; 19.15 Zénith; 1935 Flash 
d'informations ; 20.05 Starquizz ; 2030 Les triplés; 
2L00 Cinéma : Bmmy Lake a rthyra . ■■ FQm américain 
d’Otto Preminger (1965), avec Caret Lynley, Kem Dnlba, 
Laurence Olivier, Nod Conard, Arma Massey, Martina 
HmrL Une fillette de quatre ans disparaît d’une école mater- 
nelle de Londres, où personne ne semble la connaître. Sa 
mère — célibataire — a un c omp ort emen t bizarre Suspense 
policier et, surtout, psychanalytique. Ou est halluciné ; 
22.45 Flash J i wf w mQrtnM ; ww Onëma: Bffly Ze 
Kick. ■ Hlm français de Gérard Mordillai (1985)7 avec 
Francis Pe r r in , Zabon, Cerise Bloc, Marie-France, Domini- 
que Lavanant, Patrice Valait ; 030 Clnfime : La «Mb 
non ftalfc □ FQm américain de Graham Baker (1981) 

Sam NeQ, Rossa no Brazzi Don Gordon, Usa Harrow, 
naby Hdm; 2.10 Onéma : Broadway Danny 
FQm américain de Woody Allen (1984), avec W 
Mb Farrow, N 
Reynolds (va) . 
cazn de Brun DdPalma 
vibre 
W; 



un de Brun DdPalma (1976), avec CKff Robertson, Genc- 
ive Bujold, John Lithgow, Sylvia « Kmunba » WilKaim. 
r anda Blackman ; 505 Tfléfflm : Dempsey. 


90,3* Série : Deux fücs A MtomL Evan. 

La brigade des mœurs concentre ses efforts sur un 
Important trafic {Tonnes. 


LA «5» 

1530 Sfirie : MBre Haœmer; 1635 Sfirie 
1730 Série :Sbérif,fid9-mol peur; 18.15 Série 
1935 Série : Happy deys; 1935 Sfirie : 
2030 Sfirie : Su per copier ; 22.05 Sfirie 
2335 Sfirie : Lon Grant; 035 Sfirie : 


K 2000; 
ht trek; 
Kojak ; 



^ Sur le thème: Cfrffl" 1 *"* devient <m Françoise 
Ddn ? 

22,40 Journal 

d* Arthur Fotm 

ii’gLn'S&SSrr «■ - 

troue par la psychanalyse et récriture frénétique 
d'Artbo Pa*. fions « 

bruit a de foreur, le mythe » détache comme un 
^vsque. lissant apparaître une homosexualité 
latente Paul Newman extraordinaire 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

1430 B10U outTMnor. 

EmûriOB proposée par b 


LA 6 

14.00 6 Tonie ; 17.00 Système 6 ; 1830 NRJ 6 ; 
I9A0 Série : Max b Menace ; 20.10 Feefllehm : Le (enmc 
des copains; 2030 Lire 6; 2L45 CStfi (Mit (conris 


Muriel Bloch, Br un o de 
I a flamand. Abdel Hâtif 


FRANCE-CULTURE 

2030 Débal : Foc du conte. A 
La Salle, Josette Evrard, Simone 
T-rehi , Nicole Vibcrt; 2130 
Felii wH» trneva : 2230 Natta magnHiqaes. La mit et te 
mcmcnL Le vin ; Q-JO DnjcMn- 

FRANCE-MUSIQUE 


2005 

dDOeabacb. par rOrcbestre de b Saine 
Chceordu Grand Théâtre, dir. John Miner ; 
Paul-André Gaillard; 2230 Les soirées 
; i 2235. Leapficheun de perics : 
Ma-mâodame, 


romande at k 


de France- 



et te 


;A030. 


Informations «services» 


MÉTÉOROLOGE 


2 à 0 he ure et b 



Après un épiso de de temps instable, 
oee ca&dfà 


cmdhicBH anticyclom- 
qnes mot a’ftabür temporaireme nt en 
commençant par b Sud-Ouest et les 
atlantiques. Cette a«aiim> 
«neraoune 


Dana b journée de dimandm. b 
France se tramera de nomean sou 
rmfhcnce dn courant perturbé oefianï- 
qne qui affectera surtout b moitié 
Nord. 

V* 


Le matin, il pleurera encore un peu 
dn P aa-do-Calai* à h frontière boge, 
aux Vosges et an Ncxd des Alpes. Quri- 




nh de b Manche et an nord de la 
Sefam. Paitont aülears, et édsû- 
rica se partagèrent te c»L Ceat en 
Aotûtame. dam 1e Mkb p yréné en et 
i n Mi t H TPirfMi que b fifaîl fan les ptes 


b soleil finira 
en Bretagne et en 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4399 

123456789 


I 

n 

m 

IV 

v 

’ VI 
VII 

vin 

EX 

X 

XI 


mi 


HORIZONTALEMENT 

L Quart de « tour ». - IL Aptes 
pour le service bien qne certains 
aient été réformés. — UL Courants 
d’airs légers. - TV. Cité. Date histo- 
rique. A donc été pris et rendu. — 
V. Lorsqu'il ne rampe pas, 0 se pend 
au cou des dames. Site classe du 
Japon. - VI. Jeu de clés et de 
ciseaux. Blesse donc an niveau du 
nez. — VIL Retournement de situa- 
tion. — VTIL Légère m e n t ouvert ou 
bon à enfermer. Le mot pour pleu- 
rer. — IX. Peut être loué mais n’est 
pas A vendre. — X. Bien détendu 
après un moment de tension. — 
XL Travaille donc avec une certaine 
cosse. Est haut en couleurs. 

VERTICALEMENT 

1. Spécialiste dn désamorçage des 
bombes. - 2. Condamné à vie ou & 
une peine de mut. — 3. Se laisse 
accoster pur s'importe quel étran- 
ger. Boite de peinture. - 4. Offre un 
bon point de vue A mitrailler. Nom- 
bre. - 5. Ne sont pas femmes à cou- 
per le souffle. Assise d’un bâtiment 
en construction. — 6. Cadres supé- 
rieurs. Département français. - 

7. Récipient en terre réfractaire. Est 
toujours Dressée lorsqu’elle a bien 
bu. — 8. végétaux. Prendre par b 
bande. - 9. Emet par suintement. 
Servent à la délivrance ou à la capti- 
vité. 

Solation du problème nf* 4389 

Horizontalement 

L Bombe. Mur. — H. Oreille. — 
HL Nerfs. Tri. - IV. Ne. Uélé. - 
V. Arnaque. — VI. Tance. Ur. — 
VIL EL Auvent. - VIO. Rentra. 
Eu. - IX. Irai. Sise. - X. Etioler. - 
XL Senne. Air. 

Verticalement 

1. Bonneteries. - 2 Orée. Alerte. 
— 3.- Mer. An. Nain. — 4. Bifurca- 
tion. — 5. Elscneur. Le. — 6. La. 
Vase. — 7. Métèque. Ira. — 

8. Urnes. — 9. Ruine. Tueur. 

GUYBROUTY. 

CARNET DU Wmfo 

Décès 

— M" Raymond ChampriBaid, 
ses enfants m petits-enfants, 
ont b douleur de faire part du décès de 

M. Raymond CHAMPVILLARD, 

ingénieur civil des Mines, 
ingénieur en chef honoraire 
de h SNCF, 


survenu le 30 d é cembre 1986, dans sa 


Ses obsèques auront lieu en l'église 
Notre-Dame d'Aix-les-Bains, le ven- 
dredi 2 janvier 1987,1 10 h 3a 

Ni fleurs, m couronnes. 

1, s venue d* Annecy, 

73100 Aix-les-Bains. 

— Aime Rjves-Kosko a b tristesse 

d'annoncer 1a mort suinte de son mari 

AUaaKOSKQ, 

b vendredi 19 décembre, lon d’un 


L’incinération aura liai te hmdi 5 jan- 


Une messe sera dite i l'Eglise polo- 
naise, 263 bis. rue Saint-Honoré k 
m£mfcjour,àl8h 10. 

1 8, avenue du Font-Trinquai, 

34000 Montpellier. 


Normandie, ainsi que de TAquitaine an 
»d des Alpes. En revanche, la nuage s 
de m e ureront nombreux sur te Uhnonan, 
te Massif Central et le Centre. 


es Pays de Lobe, le Bassin pari- 
Nord, h Lorrains, la Bo urg o g ne 
et le notti des Alpes, les édaictea seront 
courtes et parfois encoupécs d'averses. 

Près du Golfe du Lion, mistral et tra- 
montagne s'établiront tandis qu’en Man- 
che souffla a un veut assez fort d’ooest- 

nordouesL Dans l'intérieur, 1e vent 
d’onest-aord-ouest pourra atteindre 
30 km/h eu toutes régions. 

Côté températures, c’est toujours la 
douceur. Ettes awiaineiant un mhnmmn 
de 7 1 9* près des eûtes, 2 & fi® dans 
Hmérienr, pour atteindre, dans l’après- 
midi, 7 à 10° sur la moitié Nanl, 10 i 
14» sur b moitié Sud. 


Quelques averses se produiront, dormant 
de la ndge A punir de 800 m à 1000 m. 
Dans b journée, les avenes se linûtenmt 
an Jura, aux Alpes et A b Cône, tandis 
que Icb édakdes deviendront {dns belles 
affleura. Le vent soufflera de secteur 
nord-ouest â nord modéré et assez fort. 
Le mistral se renforcera en vallée dn 
Rhône au cours de b journée. 


Sur b moitié ouest du pays, quelques 
brouillards matinaux se f ormeront an 
snd de b Garenne. La journée sera le 
pim souvent bien euaôbQlée malgré 


Les tem pé ra tures minimal» seront 
comprise* entre 0 et — ^ du Nord-Est 
an Centre-Est et aux Alpes, 4 et 7» de b 
Bretagne à T Aquitaine. 1 et 4® affleura. 
Les ma xi ma les serait de Tordre de 8 i 
13® sur b Nord-Ouest, les régions atlan- 
tiques et méditerranéennes, 3 à 7® afl- 


Sur b moitié est du pays, éclaircies et 
pfl fffffl j j E* MiojBw a lternero nt le matin. 


SITUATION LE 1~ JANVIER 1987 A 0 HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 3 JANVIER A O HEURE TU 



PREVU LE 2 " 1 - 87 


DEBUT DE 
MATINEE 


TEMPÉRATURES maxkna - ranima at temps ob se r v é 


Valeurs extrêmes relevées entra 
te 31-12-86 A 6 h TU et le 1-1-1987 i B h TU 


te 1-1-1987 


FRANCE 

AttOOD 16 8 

fflàonz ........ 16 a 

BORDEAUX U U 

B0UKET::. 12 I 

BREST 12 9 

CAEN Il 9 

CHERBOURG 10 8 

CLBUONUStL 13 8 

DUDN 11 6 

GRENOBLE SMB 9 -1 

LUE 10 8 

LIMOGES 10 8 

LYON « 10 6 

Migrai l ru ap U s 

.. 10 1 


U 

U 

11 


8 

5 

8 


NANCT 

NANTES 

NKE 

MKSHONEL _ 

MU 

PERPIGNAN. 19 15 

KENNE5 ......... 12 10 

SFEHENNE D 6 

». 10 8 


15 11 


D 

C 

C 

P 

P 

P 

P 

P 

C 

P 

P 

P 

D 

P 

P 

D 

P 

C 

N 

P 

P 

P 




U • 

TOULOUSE 13 II 

P 0 MBAP. ...... » 18 

ÉTRANGER 


AUSSI ... 

AHSŒRDAU .... 
MlhB 

BANGKOK 

BARCELONE 

BELGRADE 



* # “ 1 

Si 

CTT H 


LUS 

LE CAKE 

COPENHAGUE ... 
DAKAR .... 

dbjh ...... 

DJEEBA .... 

GENÈVE ......... 

BONBONS...... 

BTANBUL 

JÉRUSALEM— ... 


LONDRES 


17 t 

9 4 
16 D 
35 24 
16 6 

10 3 

6 5 

10 8 

11 4 

2 -2 
25 17 
21 7 

14 9 

10 4 

23 U 
13 9 

11 S 
16 11 
U 7 


P 

C 

D 


D 

C 

N 

N 

D 

C 

P 

A 

D 

• 

N 

N 

D 

P 

C 

P 

D 

C 

P 


LOS ANGELES .. 
LUXEMBOURG ■■ 

ifinam 

KAUAKBCB ... 

MEXICO 

MILAN 

MONTRÉAL 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEVTOU 

OSLO 

MUUOMOJ.. 

PËDN 

RDOBJAM3R0 


SINGAPOUR.. 

STOCKHOLM. 

SYDNEY 

TOKYO 

TINS 

VARSOVIE ... 


VETO, 


23 9 D 

7 6 P 

8 -2 B 

19 3 D 

21 2 B 

6 -4 B 
1 -9 D 

-14 -20 • 

24 9 

7 I 
-10 -20 

lfi 4 
-1-9 
26 23 N 

15 5 C 

31 24 N 
-9-15 • 

22 21 C 

16 7 D 

15 7 D 

-1 -I B 
7 -3 B 
12 7 P 


B 

D 

D 

B 

D 


A 

B 

C 

D 

N 

0 

p 

T 

* 

1KQ6 

brume 

dd 

couvert 

àd 

tff 

dd 

auagpix 

once | 

plue 

tempête 

arige 


* TU ■ temps universel, c'est-à-dfae pour le France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Doc ument établi avec U support technique spécial de la Météorologie nationale.) 
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Economie 





Les conflits sociaux et leurs conséquences 


Ouvertures du gouvernement et de la direction de la SNCF 

sur la grille et les conditions de travail 


An terme (finie journée marquée 
par la confusion et nu regain de ten- 
sion sur le réseau, encore un peu 
plus paralysé, une lueur d’espoir 
apparaît & la SNCF. Le projet de 
grille «au mérite» a été retiré, 
même ri le médiateur, ML François 
Lavondès, ae refuse & prononcer le 
mot devenu tabou de * retrait ». 
Après plus de cinq heures de négo- 
ciations, dans le cadre de la commis- 
sion mixte du statut, achevées 
quinze minutes après le début de la 
nouvelle année, la direction de la 
SNCF a fait des conces si ons sur les 
conditions de travail, sans pour 
autant appliquer les trentcHriim 
Mures aux agents uni nen Dcnen- 
dent pas. Les syndicats, qui vont 
aax cheminots le relevé 



ccnclnioB de la direction, 
demeurent cependant réservés sur 
une éventuelle reprise du travail. Us 
appréhendent le jugement d'one 
base durcie par quinze jours de 


La journée de la Saint-Sylvestre 
avait été marquée par une accentua- 
tion du bras de fer entre la direction 
de la SNCF et les syndicats. La 
direction commençait à évoquer des 
actes de « sabotage » et évoquait 
une montée de l'exaspération chez 
les cadres. Une exaspération que 
s'efforçait de traduire M. Paul Mar- 
chelli, président de la CGC, en 
s’inquiétant des conséquences (Tune 
aboutir à une déva- 


grève pouvant ab 
Eiation du franc. 


et en dénonçant 
«Iss tentatives d'intimidation phy- 
sique et momie exercées sur tes 
agents de conduite et le personnel 
a encadrement qui veulent faire 
rouler les trains ». La CGC deman- 
dait une « reprise du travail immé- 
diate sans attendre les résultats dis 
négociations en cours». 

Sur une grande partie du réseau 
— ad le trafic n'était toujours assuré 
en moyenne qu’à 30 % -, la situa- 
tion se dégradait d'une manière 
accélérée* unis le Midi, le Nord, la 
Bretagne et b BasseNannandie» le 
service «ihrimnm n'était plus appli- 
qué. Les arrêts de trains se mutai- 

gares comme 


Mulhouse, Thîonvüle, Rennes, Caen 
et Quimper étaient occupées. Face à 
cette nouvelle détérioration, la 
direction prenait b décision de sus- 
pendre totalement le trafic pour 
quarante-huit heures au départ et à 
rarrivée de Marseille, Nice, 
Miramas, Toulon, Avignon, Arles et 
Tarascon. En Bretagne, des gré- 
vistes en arrivaient è ne plus laisser 
rouler les trains à partir de Brest et 
de Quimper. Bief, le conflit glissait 
de plus en plus inridiensement vers 
réprouve de force. 

A Paris, une autre fièvre régnait, 
celle qui entoure toute négociation à 
chaud. ML Baudouin, porte-parole 
du gouvernement, émettait le vœu 
après une nouvelle réunion mnristé- 
neUe que « dans le cadre des orien- 
tations données à l’ensemble du sec- 
. leur public , les négociations 
puissent trouver des solutions qui 
améliorent, dans la mesure du pos- 
sible, le cadre de vie des cheminots 
et apportent certaines modulations 
qui strient acceptables pour tous ». 
M. Lavondès bousculait son calen- 
drier afin de recevoir tais les syndi- 
cats dans b journée — ce qui devait 
retarder de quatre heures la réunion 
de b commission mixte du statut — 
et de présenter rapidement ses 
conclusions. L'« intermédiaire » sut 
recueillir un accueil favorable de 
tous les syndicats - • C’est un 
homme qui sait tonner, affirma b 
CGT, mais nous a-t-il bien com- 
pris ? », - et ceux-ci ai retir ère nt le 
gentiment que M. Lavondès était 
favorable au retrait de b grille. Tout 
Fart du médiateur était cependant 
d’en convaincre les pouvoirs publics 
et de trouver avec eux une formule 
leur permettant de ne pas perdre b 
face en affichant trop ostensible- 
ment un tel retrait 

Peu avant 21 heures, 
M. Lavondès, après s'être entretenu 
avec M. Douffiagues et b direction 
de b SNCF, se roulait devant b 
oommisson mixte du statut, réunie 
depuis 19 heures. Il donnait alors 
lecture aux syndicats «Ton texte très 
court et hautement balancé : « La 


grille actuellement en vigueur res- 
tera applicable jusqu'à rétablisse- 
ment a une grille négociée avec les 
organisations syndicales et pré- 
voyant, compte tenu des garanties 
statutaires actuelles, un équilibre 
convenable entre le choix et 
l’ancienneté, selon tes spécialités. » 
On était passé, avec cette déclara- 
tion, d’une suspension à un retrait 
Sans trop l'afficher» 

Ce petit texte, accueilli avec satis- 
faction mais sans enthousiasme par 
les syndicats, évite en effet un 
renoncement complet du gouverne- 
ment et de b SNCF, puisque le 
principe d’une modification de b 
grille, pour y introduire plus de 
« mérite » - M. Lavondès y a subs- 
titué le terme de «choix» - au 
détriment de l’aacàcnneté est main- 
tenu. 

Mais non seulement, comme l’a 
indiqué « rintennédiaire », « on ne 
parlera plus de la grille qui devait 
être appliquée au l* janvier 1988 », 
mais le nouveau système sera négo- 
cié et tiendra compte des fameux 
acquis statutaires chers aux syndi- 
cats. I] est toutefois probable que 
des éléments du projet abandonne se 
retrouveront dans le nouveau sys- 
tème de rémunération puisque 
M. Lavondès a précisé que « les tra- 
vaux de la grille ne sont pas 
annulés ». 

Une concesskfli 
majeure 

Or ces travaux remontent loin si 
l’on en croit l’Humanité du 1 er jan- 
vier, qui fait état de deux notes 
confidentielles « ventilées à certains 
échelons de la hiérarchie par la 
direction du personnel les 10 et 
19 mars dernier ». Autrement dit, 
• cette grille a été élaborée par la 
direction de la SNCF et par le gou- 
vernement socialiste ». Une fois 
encore, MM. et Douffiagues 
s’inscrivaient dan* b continuité» 

Après cette concession majeure, 
les négociations se sont poursuivies 
sur les conditions de travail. M. Des- 
couture» directeur général adjoint, a 


fait plusieurs propositions qui sont 
autant de petits plus pour les chemi- 
nots et qui représentent un coût de 
pins de 200 millions de francs. Les 
« roulants » et les sédentaires postés 
en con ti nu bénéficieront de deux 
jours de repas supplémentaires. Les 
repos périodiques du dimanche sont 
portés de 14 à 15. Des améliorations 
seront apportées à b rotation du per- 
sonnel roulant * en matière d’heures 
de défait de repos périodique et de 
positionnement des pauses repas» 
tandis que le programme de moder- 
nisation des «foyers» d’accueil des 
cheminots sera accéléré. Pour les 
sédentaires, le nombre de journées 
de services entre deux repos périodi- 
ques sera limité à six. Une concerta- 
tion sera engagée sur les primes de 
traction et Ve contr&le médical. La 


réglementation du travail sera 
* réexaminée » à partir du 8 janvier. 

Indéniablement, le gouvernement 
— qui peut se flatter de ne pas avoir 
cède sur les salaires — et la SNCF 
ont fait des ouvertures importantes, 
M. Descouture espérant qu’elles 
permettront de mettre fin à un 
conflit « qui a fait un grand mal à la 
SNCF et à son image de marque». 
Pour autant, b partie n'est pas 
gagnée. Les syndicats se sont mon- 
trés tris réservés, b CCT et b 
CFDT mettant en avant les « insuf- 
fisances» de ces pro p os iti ons, les 
autonomes de b FGAAC se mon- 


trant plus modérés. Visiblement 
- et c'est partic ulièrement net de b 
part de b CFDT, plutôt dure - ils 
ne veulent pas courir le risque d’être 
désavoués par b base. 

Déjà, au matin dn 1° janvier, le 
bureau de b Coordination national 


inter-catégories des cheminots, ani- 
mée par M. Vitry, militant 
d’extrême gauche, a appelé à b 
poursuite de b grève en demandant 
700 francs d'augmentation de 
salaires et b paiement des jouis de 
grève. Reste à savoir si, après quinze 
jouis, les cheminots veulent prendre 
le risque de jouer à un jusqu'au-, 
boutisme suicidaire. 


MICHEL NOBLE COURT. 


A la RATP 


Préavis de grève des conducteurs autonomes 


pour les mêmes motifs : « Le 
reclassement des conducteurs 


Le Syndicat autonome trac- 
tion, qui représente envi ro n 56 % 
des conducteurs du métro et du 
RE R, a déposé un préavis de 
grève de vingt-quatre heures 
reconductible, pour le mardi 
6 janvier. Il a repoussé une pro- 
position de b direction de créer 
une prime mensuelle de 150 F 
pour les conducteurs. Il avait 
fait grève du 22 au 24 décembre 


dans la grille hiériarchique et le 
maintien du pouvoir d’achat. » 
PVntre part, des négociations 
générales sont prévues entre b 
direction de la Régie et tes syn- 
dicats du personnel, lundi. EÜes 
concerneront essentiellement les 
augmentations salariales propo- 
sées par b direction, soit 2$ %„ 


Dans les ports 


Débat 
d’inquiétude 
pour les produits 
pétroliers 

La grève des trains ne boule- 
verse pas l 'approvisionnement des 
différents points de vente de pro- 
duits pétroliers. Le rail, cm effet, a 
beaucoup perdu de son impor- 
tance dans le transport de ces pro- 
duits (un quart contre trois quarts 
livrés par camion). Or 3 existe 
des surcapacités de transport. 

En revanche; b grève des ports 
commence à inquiéter les pou- 
voirs publics. Si les pétroliers 
n'ont pas de difficultés à accoster 
au Havre, Q n’en est pas de même 
sur b façade atlantique où les 
bateaux ont besoin de remor- 
queurs. Bordeaux, Nantes et 
Saint-Nazaire sont ainsi bloqués, 
et b situation dans b région sud- 
ouest, où Q n'y a pins de raffinerie 
donc plus de stocks de raffineurs, 
deviendrait préoccupante si b 
grève durait au-delà du début de 
la semaine prochaine. Les pou- 
voirs publics pourraient alors être 
amenés à prendre des mesures 
pour permettre l'approvisionne- 
ment en produits pétroliers de 
l’ensemble du territoire. 


Faste d’approTMosnefflent 
messine 

en chômage tedmipe 
à Saint-Nazaire 


Brest 

de notre correspondant 


La paralysie du port de Montoir- 
de-Bretagne, dans b Basse-Loire, 
commence à avoir des conséquences 
sur l’industrie agro-alimentaire. 
L’usine de Soja-France de Saint- 
Nazaire est arrê tée faute d'approvi- 
sionnement, un navire de 40 000 
tannes de graines de soja étant Mo- 
qué en rade depuis le 19 déce mbre . 
Le SYNCOPAC (Syndicat national 
des coopératives de production et 
d'alimentation animales) a réclamé 
an préfet de Loire-Atlantique le 
déblocage de deux bateaux. Le 
déchargement à Lorient et à Brest 
aurait pu constituer une solution, 
mais Lorient est déjà engorgé, 
tandis qu'à Brest les marins de 
rUnion des remorqueurs de l'Océan 
se sont mis en grève, le 30 décembre 
pour trois jours. 

Selon tes chambres de co mm e r ce 
de ces deux villes, b grève dans plu- 
sieurs ports de l'Atlantique n'a pas 
entraîné d'excédent de trafic à Brest 
et à Lorient, pas plus qu'à Saint- 
Malo. — G. S. 


Des réactions sur divers ras-le-bol 


Un abondant courri er noos 
est parvenu à propos des grèves 
de h SNCF. Noos donnons ci- 
dessons les extraits de quelques 
lettres. 

Le délabrement 

La multiplication des conflits 
sociaux, les oppositions meurtrières 
d’intérêts catégoriels exacerbés par- 
fois jusqu'à b frontière de b haine. 
trahissent en fait un profond déla- 
brement de b communauté natio- 
nale, qui laisse craindre tes pires 
affrontements dans un très proche 
avenir. Devant tant de gflehis, on se 
prend à douter des chances de b 
France... 

On noos dit que, pour entrer d«nw 
le XX3° siècle, À faut une révolution 
des mentalités. Mais avec les 
remèdes de cheval qui sont parfois 
préconisés, b France franchira peut- 
être le cap de l’an 2000» blessée à 
mort 

Ce n’est pas en bouleversant 
toutes tes structures de régulation, 
sous prétexte de mobilité a de com- 
' pétitivité, que l'eu préservera l’imité 
nationale aujourd'hui en danger 
d'effondrement. 

Le risque est grand de voir survi- 
vre une minorité d'entreprises 
hyperperformantes... dans un désert 
social ravagé par tes bain*» ou tes 
différences tes plus lâches. (») 

G.TOURRET 

(Lyon). 

Ph» de vagues promesses 

Je suis agent de conduite de trains 
de banlieue à Paris-Nord. Je suis en 
gr ève depuis le 18 décembre. Ne 
croyez pas que cet arrêt de travail 
est dû à un coup de tête. C’est plutôt 
un ras-le-bol des grèves «presse bou- 
ton» de 24 heures dans k désunion 
qui xte permettent pas d’obtenir de 
réelles négociations sur les différents 
problèmes posés dans l'e ntrepri se. 
Cest aussi un ru-b-twl de cette 
riinytion SNCF fermée à tout dialo- 
gue social tant au niveau local que , 
TMrtîmnV. J’en avais marre de cette 
direction qui pratique depuis plu- 
sieurs années Une politique de gri- 
guotement des acquis sur les condi- 
tions de travail et sur la 
rémunération. 

Le projet de nouvelle grille de 
salaire instituant le «fayotage* pour 
bénéficier d’un avancement hypo- 
thétique est b goutte d’eau qui a bit 
dAonder le vase (»). 

J’étais conscient des risques 
d'impopularité que pouvait engen- 
drer notre mouvement s’il durait - 


nais çgrmî" du bien-fondé de cette 
action, fl fallait la maint enir. En 
outre, ma volonté n’était pas de 
gêner les usagers mais bien au 
contraire j'espérais qu’aprês quel- 

Î es jours de grève presque totale, 
direction accepterait de négocier, 
permettant ainsi un service normal 
pour oetts période de fêtes. Au lieu 
de cela, b direction SNCF a refusé 
de véritables négociations, espérant 
te pourrissement et misant sur l'hos- 
tilité des usagers cont re nous. Elle 
prenait tes clients en otage. De plus, 
efle n’hésite pas à nous provoquer en 
essayant de faire conduire quelques 
trains par dn personnel d’encadre- 
ment (...) 

Après quatorze jours de grève et 
ses conséquences pécuniaires impor- 
tantes, je ne me contenterai plus de 
vagues promesses. Je me sens 
aujourd’hui beaucoup trop engagé 
pour accepter n’importe quel 
accord,. d’autant que cette opinion 
est largement partagée par mes col- 
lègues. 

DENIS BEL. 

La césure 

Bxripant du Fait que b promotion 
au mérite aurait un caractère plus 
juste (que celle à l’ancienneté), 
vous nous livrez dans votre article 
( le Monde daté 28-29 décembre) à 
des rapprochements passablement 
hasardeux. 

Sur le plan général, et au niveau 
du principe, v otre argumentation est 
imparable. Je suis dés o lé 

de vous dire qu’à mes yeux elle 
■■ relève du sophisme. Il est trop facile, 
en effet, partant de constatations, 
hélas trop réelles, sur le corpora- 
tisme et le conformisme omnipré- 
sents chez beaucoup de cheminots 
pour eu déduire que b direction de 
cette entreprise, dans un légitime 
souci de novation (condition 
expresse, mais non unique de soc 
redressement) se heurterait, entre 
autres pesanteurs, au conser v atisme 
rétrograde de b base, cuise princi- 
pale subséquemment dn marasme 

.actuel de Pentreprise. (») . 

Une donnée essentielle et occultée 
des tenants de b grève de b SNCF 
’léside dans l'absence tite dialogue 
réel entre d’un côté ceux qui se per- 
. çoivent comme « base » et de Tautre 
côté b hié ra rc hi e. Hiérarchie dont 
souvent hélas l'autoritarisme est 
inversement prop o r ti onnai à b com- 
pétence. Je crains que b césure ne 
s’aggrandisse 

Pour en venir an problème des 
notations, . prenons deux cas 
concrets. Celui d'un roulant par 
exem pl e . Y aurait-il deux manières 


de circuler sur les voies (en tenant 
compte de l'extrême et nécessaire 
codification des tâches), l’une méri- 
tant notation (les trains arrivent à 
l'heure et ne déraillent pas), 
l'autre... dont je vous laisse deviner 
les conséquences. 

Dans un autre ordre d'idées, pre- 
nons te cas de deux vendeurs. L’un 
situé dans une région économique- 
ment développée, avec des infras- 
tructures ferroviaires ad hoc, l’autre 
dans une zone de désertification 
industrielle. Sera-t-il juste, dans ces 
conditions, de compara la rentabi- 
lité de l’un par rapport à l’autre et 
co n séquemment d’en déduire que 
l’un est indubitablement plus doué 
et perf o r m ant ? Le côté spécieux et 
les effets pervers induits par un tel 
raisonnement sont clairs, ainsi que 
l’opposition marchandises (défici- 
taires) a voyageurs (encore excé- 
dentaires). 

JIMENEZ ANTOINE 

cheminot à St-Lazare 
(direction com merciale ). 

Les fossoyeurs dn rail 

La nouvelle grille ne modifie pas 
les avancements en échelon et 
niveau. Par contre, rite accroît b 
part du mérite dans celui en indice 
et lie le nombre d’indices aux résul- 
tats de l’entreprise, Efle fait coïnci- 
der tout changement de fonction 
avec l'avancement correspo nd an t , oe 
qui n’est pas toujours le cas actuelle- 
meuL Cote nouvelle grille est ainsi 
plus juste et plus motivante. (...) 

Les grévis t es actuels ne voient 
que leurs intérêts personnes! et 
immédiats. Ils scient b branche sur 
laquelle ils sont assis. Leurs condi- 
tions de travail vont bientôt s’amé- 
liorer, par tes concessions qui leur 
seront faites, mai» surtout par b 
baisse définitive de trafic que leur 
mouvement va entraîner. Ils ternis- 
sent & jamais l'image de b SNCF et 
des cheminots. 

PerBonnellenient, je n’oserai plus 
jamais annoncer que j’appartiens à 
une corporation qui n’accepte que 
l'avancement à r ancienneté. 

Les routiers font grève pour pou- 
voir travailler pbu, tes roulants pour 
travailler moins. Cette concurrence 
déloyale est due cette fois aux seuls 
cheminots. On ne peut dire qu'on 
aime son métier lorsque l’on en 
arrive là. Les fossoyeurs du rail sont 
à l’auvre. 

GÉRARD GARAND 
cheminot depuis 

l'âge de quinte ans. 

Ancien roulant 
. m maintenant s éd e nt aire. 

(Yemeufenr-Sanc.) 


POINT DE VUE 

Les patrons sur la « croix du mérite » 


par Henri Vacquin 

c ona m unu. o onirBpriws 

I L y a des mots malheureux. 
Ainsi du mérite quand il s'agit 
d'établir ta c on trep arti e (sala- 
riale ou autre) d'une perfor ma nce 
inc&vïduefle ou collective. La contr e ^ 
partie d'un gain de productivité 
peut bien être un dû. On peut, soit 
perler d'une c récompe nsa », soit 
définir une relation où ceux qui ont 
à apprécier ta performance sont A 
égalité de dignité. Si tri objectif est 
r fioBsé ou dépassé selon tels ou 
tots enteras prsaiætemenx oeftftts, 
stars la chose est simple: la partie 
de ta rémunération aléatoire, en 
fonction des objectifs individuels, 
est due ou non. il y a là entre 
« mérite > et « contrepartie s, la 
même dlfarance qu'entre l'octroi 
pa t e rnaliste et le dû selon une règle 
contracturi te mant négociée. 

Le mérite est d'abord affaire 
d'évaluation, ce qui suppose des 
modalités d'appréciation admises 
par tous. Si les critères sont ceux 
de la seule hiérarchie, tous les 
ingnédtente de f arbitraire peuvent 
se cacher derrière la nécess i té de 
i «récompenser cehâ qui travaüe vite 
et mieux que l'autre». La mérite 
est alors le plus souvent une affaire 
de cote d'amour ou da tête du 
cfiem, ce dont ces salariés et les 
syndicats n’ont pas tort da 
s’inquiéter. 

Rien n'empêche cependant de 
fonder une partie de ta rémunéra- 
tion srr ta performa nc e indnidudle 
et/ou collective. Ainsi tai individu, 
dafrement info rm é des objectifs à 
réaliser et les a ccept a nt, admettra 
que, salon des critères préalable- 
ment négociés, une partie aléatoire 
de son salaire dépende de la réafi- 
sattan de ces objectifs. H va sans 
ffire que l'intéressé doit pouvoir dis- 
cuter — ne serait-ce que par rinter- 
médntre du syndicat — les objectifs 
qu'on lui fixa, ainsi que les contre- 
parties offertes et iss modalités 
selon lesquriles son travail va être 
évalué par son supérieur hiérarchi- 
que. 

Sans lot préalable, le danger 
d* a rb i trage est tri que l’candMduali- 
sation» du salaire revient è nier 
r individu, ce qui est appare mm ent 
le contraire de ce que l'on cherche. 

Ua système d’êrafantion 

Dans m système d’évaluation 
efficace, celui qui est évalué doit 
savoir sur quoi 8 est Jugé, 8 doit 
disposer d’un recours hiérarc hi que 
et, au besoin, d'un recoure -syndi- 
cal Disposant de crit è re s suffisam- 
ment dab ta r es po ns able hiérar- 


chique peut de son côté attribuer le 
dû, sanctionner, oofisefiler, former, 
tout en conservant une part 
d'appréciation subjective qu'il serait 
vain de lui dénier. 

Mais, dira-t-on, pourquoi ce qui 
est si simple se fait-il aussi peu 7 
C'est qu'à y manque un petit rien, 
mais qui est fondamental. Tous les 
modes d’organisation, tous les 
modes de management ne sont pas 
adaptés à une telle situation. Sait- 
on bien que dans moâis de 10 % 
des entrepr is es privées françaises 
un chef d'atelier, d'agence, des 
méthodes... a taie perception pré- 
cise dé ses objectifs, et qu'il est, ta 
plupart du temps, incapable de les 
refier aux ob j ectifs globaux de son 
entreprise 7 

Sait-on aussi que r autonomi e de 
ta plupart des cadres est dérisoire, 
(XM, depuis toujours, dans 90 % 
des entreprises, toutes les négocia- 
tions salariales se sont frites «au 
sommet », et donc sans leur inter- 
vention 7 

Sait-on bien que ta plus grosse 
résistance à la mise en œuvre du 
salaire fié à ta perfo r m a nce vient 
non pas des syndicalistes seule- 
ment, mais des cadras eux- 
mêmes ? Cela est tellement vrai 
que. lorsque pour la première fois 
certaines entreprises ont commencé 
d'allouer des c enveloppes de 
fond », à charge pots les cadres de 
les répartir « au mérite », les direc- 
tions ont constaté que ta plupart 
des cadres avaient saupoudré les 
augmentations su- l’ensemble du 
personnel. Prendre le risque 
d'accorder un avantage à l'un et 
pas i l'autre suppose que l’on 
sache s'en expfiquer. Et, pour ce 
frire, H faut soi-même clairement 
savoir « ce que l'on veut, là-haut, è 
ta d i re c t i o n générale» et sur quel 
critère appuyer ses choix. 

Encore une fois en France, les 
patronats se sont gargarisés de 
mots, et la mode du mérite a fait 
florès dans le discours, avant même 
que l’on ait créé dans l'entreprise 
tas condfckx» qui permettent de fier 
une partie variable du salaire à ta 
performance de l'individu. 

Certes, tes syndteats ne sont pas 
non plus exempts de responsabilité, 
tant iis hésitent à regarder en face 
rmâuctab&té de la remisa en cause 
d'un certain nombre d'acquis «mor- 
tifères». Cartes, las salariés ne sont 
pas prêts è abandonner sans 
contreparties les avantages de 
r ancienneté. Mais n'est-ce pas, sur 
ce terrain, aux seuls dirigeants 
d'entreprise à prendre Tnitiative ? 
A eux de mettre en œuvre une 
autre conc ep tion du pouvoir. 

Cria vaut d'autant plus que les 
entrepri ses sommeillent dans des 


structures et un management 
archaïques et centralisateurs. Or 
c’est dans ces fieux que le refus et 
le besoin de changement sont 
rimuttanément les plus forts. Ainsi 
de tout le secteur public. 

A ta SNCF, comme dema in dans 
tout le secteur public, il ne servira à 
rien de mettre ta charrue avait les 
bœufs : on ne saiaait introduire le 
mérite dans les grilles de sa lares 
sans avoir simultanément remis en 
cause les modes d* or gani sation, la 
management et porté un autre 
regard sur les syndicats et las 
cüants. 

Ce problème est plus qu'un 
débat technique. C’est un problème 
crucial d'actualité immédiate. C'est 
par la négociation que peut se défi- 
nir ta variabilité de ta r é munération 
fiée à la compétitivi t é des entre- 
prises et è l’apport personnel. H 
faut travailler mieux, o ff rir des pro- 
duits et des services meilleurs et, 
ce frisant, gagner plus. C’est tout A 
fait possible. IJ suffit d'aiiisurs 
moris pour cela d'accroître l'inves- 
tissement individuel au travail que 
de changer les modes d'organisa- 
tion qui gâchent parfois ta moitié 
du potentiel humain des entre- 
prises. 

L’échtemest des statate 
de la foBctkm pahfiqae 

Cria dit, au-delà de cette obfiga- 
tion évidente, il en existe une 
ftiba : avec une inflation à deux ou 
trois points, les vieux systèmes de 
rémunération sont devenus cadu- 
ques. Il faut oser le dire. Las grilles 
de salaires sont le reflet du mode 
a* organisation et du m a n a gement. 
Or les modes d'organisation 
tayroro-stakanovistes vont tfsparaS- 
tie et avec eux les grêles et les 
statuts. Les statuts de la fonction 
pubfique vont donc éclater avant 
longtemps... Qui ose le dire ? 

Aucun gouvernement n’a les 
ro^vons Be passer en força ère ce 
smeL H passera par la négociation 
antoute transparence des « projets 
d entreprises pubBques» négociés 
d es syn dicats. 1e personnel et 
te* cons ommateurs ou pas du topL 
Un statut n'est pas uns fin en soL 
** f 81 ta service rendu et son prix 
**■ **** fin. Ce sera long A otote- 
™r* très long, et donc autant com- 
très vite et si possible sans 
Pjriaor. L'affaire Devaquet a été 
conduite, et apparemment, 
«tan a rien appris A ta tutsfie de ta 
SNCF et A sa direction. Combien de 
«tiuillms foudra-t-il pour apprendre 

A négocier, fût-ce tous les jours, 

on ne perd pas sa virilité pour 
autant ? 
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Economie 


REPÈRES 


Budget 

Coupes sévères 
dans les dépenses 
saoudennes 

chiff ras pub&fe, le mercredi 
31 décembre, par le ministère des 
pnances et de Téconomie confirment 
,8S Propos tenus deux jours ai^sara- 
vant par le rai Fahd sur la nécessité 
d'une cure d'austérité en Arabie 
Saoudite. Le projet de budget 1987 

accuse un déficit de 14.1 milliards de 

douais - 45.3 milliards da dépensas 
* 31»2 milliards de recettes. — qtâ 

sera comblé grâce à la réserve géné- 
rale de l’Etat Ce déficit après un 
axarace budgétaire 1985-1986 en 
equatore, exige de sérieuses conv- 
prassions de dépenses. Les subven- 
tions notamment ont été fortement 
réduites (— 52,6 %). Fondé sur un 
Para à 18 doRars et une réduction de 
la production saoudienne de plus de 
7 %. le budget prévoit que la part 
des exportations pétrolières dans les 
revenus sera de 55,6 % cette année, 
contre 87,6 % en 1985-1986. Les 
recettes pétrolières saoudiennes ont 
baissé de 80 % art cinq ans, passant 
de près de 100 mREards de dollars 
en 1981 à moins de 20 müSards en 
1987. 

Carburants 

Hausse de 7,5 centimes 

Le relèvement de 2,4 X de la taxe 
intérieure sur les produits pétroliers, 
Sée à l’indexation annuefa de celle-d 
ait la septième tranche du barème 
da l'impôt sur le revenu, entrrine, à 


compter cftj jeudi I» janvier, une nou- 
velle hausse de 7,5 centimes du prix 
des carburants-auto. La samane der- 
raère, les prix des ca rb u rant s avaient 
sensfctemam augmenté, avec des 
haussas de plus de 5 centimes par 
Etre à la pompe. Les prix s'établis- 
saient ainsi: le super à 4,60 F, 
l'essence è 4.49 F et la gasoil à 
3,08 F. D’autre part, il faut s’atten- 
dra è un nouveau renchérissement à 
la suite du redressement du prix du 
pétrole autour de 18 dollars décidé 
par l’OPEP 8 y a quelques semaines. 

Croissance 

Le patronat britannique 
prudemment optimiste 

Pore la Confédération de r indus- 
trie britannique (CBI). l’année 1987 
se présente sous des au s pices assez 
favorables. Dans un message de 
Nouvel An, le président du CBI, 
M. David Nickson, prévoit une crois- 
sance de 2,7 X, un peu plus que les 
2,5 X probablement enregistrés en 
1986, mais un peu moins que les 
3 X avancés par le gouvernement. 
En plus du dynamisme de la consom- 
mation des ménages, r organisation 
compta sur f accélération des expor- 
tations et la reprise des investisse- 
ments. La poussée per sis t a nte des 
importation s provoquera une dégra- 
dation de la balance des paiements, 
dont le déficit est estimé à 2 mülîards 
de Rvres par la C8I — cont re 1,5 mï- 
Rard selon les prév is ions gouverne- 
mentales et plus de 3 m HEar d s selon 
l’OCDE. Mais les créations ci* emplois 
pourraient assurer une baisse du 
nombre des chômeurs d'environ cent 
mffle personnes. 


M. Balladur prendra « tontes les mesures 
pour défendre le franc » 


M. Edouard Balladur, ministre 
d’Etat, ministre de l'économie, des 
finances et de la privatisation, a 
affirmé le m ercre di 31 décembre sur 
TF 1 qu’il n’était pas question de 
changer de politique économique ni 
de marquer une pause dans les 
réformes. B a ajoute qu’a défendrait 
le franc 

Abordant avec « fermeté » et 
« sérénité » les problèmes posés par 
les grèves, les tensions sur le franc et 
les mesures contre ks exportations 
européennes annoncées par les 
EtatMJnis, M. Balladur a souligné 
que - la politique ne sera pas modi- 
fiée sous la pression des circons- 
tances », parce qu'elle « vise au 
redressement pour recommencer à 
créer des emplois ». 

• Ce qui pourrait arriver de pire 
à la France serait de changer de 
politique économique (_). Il n'y 
aura pas de changement de politi- 
que économique, ni de dévaluation 
du franc ». a-t-il précisé, ajoutant : 
* SU te faut. Je prendrai toutes les 
mesures, sans en exclure aucune, 
pour défendre le franc ». car, a-t-il 
explique, - je suis fondamentale- 
ment confiant dans la santé de notre 
économie et de notre monnaie bien 
que le mar k, à 3,115 F, se soit rap- 

? roc hé de son cours plafond. 
,3303 F. » 

• Les données objectives de la 
santé de notre économie sont 
bonnes, notre balance des paiements 
va être excédentaire cette année » et 
« la situation du franc s'est amélio- 
rée par r a pp ort à toutes les mon- 
naies du inonde, y compris le yen et 


le franc suisse, sauf vis-à-vis du 
mark parce que le mark fait l’objet 
d'une spéculation internationale à 
la hausse. » 

Devant « l'autre difficulté, la 
situation sociale qui est de nature à 
faire naître des inquiétudes à 
l’étranger vis-à-vis de ta solidité et 
de la permanence de notre politique 
économique », M. Balladur a réaf- 
firmé qu'il « ne faut vas que l'on 
s'imagine que notre politique écono- 
mique change». 

Les dis cu ssi on s sa lari a l e s doivent, 
selon lui, se placer dans le contexte 
d'une évolution modérée, garantis- 
sant • sans aller au-delà » le pou- 
voir d’achat, ainsi que de la lutte 
contre l'inflation, de la réduction des 
déficits budgétaires et du développe- 
ment de la compétitivité pour expor- 


De même, le ministre d'Etat a 
indiqué qu’il • n’était pas question 
de faire la pause. Il faut chasser de 
tous tes esprits cette idée », a-t-il 
insisté, car, selon lui, « faire une 
politique économique, c'est mettre 
en pratique Us mesures votées». 

Le ministre a rappelé que 

oicft 


ramée 1986 s’est 
Jusqu'à prisent », en citant « la 
croissance, la production, les prix, 
le pouvoir d’achat, les investisse- 
ments. le commerce extérieur ». 

• Pour l’instant, a-t-il ajouté, le 
pari de la liberté des prix a été 
gagné, avec une hausse inférieure à 
2J SB, c'est-à-dire la plus basse 
connue depuis plus de vingt ans.» 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Délai da grâce pour R VI 

Renault avait théoriquement 
tqu’au 31 décembre - sous peina 
dépôt de Man - pour raeonsti- 
tr le CTpjref dé sa fiSala poids 
irds Renault Véhicules hdustnds 
l/l) Va Monda du 3 octobre). La 
tparition brutale de son prérident- 
settur général Georges Bosse, 
» le temps mis par le gou veme- 
tnt pour fui trouver un sueces- 
jr, n’ont pas permis cette recons- 
utiûn dans les délais légaux. Le 
banal de co mme rc e de Lyon a 
accordé A Renault e dans to 


xivant aûer jusqu'à six mois), 
mps nécessaire s è la mise au 
du montage financier qui per- 
i A la Régie da trouver quri- 
l milliards de fr an cs néces- 
• pour sa filliale. Cette 
,ppe devrait comprendra une 
nation d'actifs de RVt, un 
e de titras Mack, la société 


américaine de poids lourds détenue 
à 42 % par Renault Holding, enfin 
un apport en argent frais pris sur la 
dotation en capital que Renault doit 
recevoir de l’Etat au titre du collectif 
1986. 

Accord entra 
Pierre et Vacances 
et La Plagne 

Pierre et Vacances, premier 
c on structeur français dans l’immo- 
bilier de loisirs, s’associe avec 
La Plagne, fondant une société 
commune (dont le capital sera éga- 
lement partagé) afin de réaBser sur 
la station de sports d'hiver six cents 
appartements en résidences loca- 
tives et un programme destiné à 
des investisseurs privés ou institu- 
tionnels. Deux mille cinq cents lits 
supplémentaires seront ainsi créés à 
La Plagne. Ils seront gérés par 
Pierre et Vacances. 
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résultats du commerce 


Une inquiétude supplémentaire pour M. Reagan 


et ses partenaires commerciaux 


Les timides espoirs nés de tires 
mois d*am3ioratian ont été balayés 
par les résultats du commerce exté- 
rieur américain en novembre : la 
montée en flèche de 20,3 % des 
importations a porté le déficit à un 
record de 19,2 milliards de dollars 
(127 milliards de francs)- An 
moment oà r administra tkxi Reagan 
avait quelques raisons de plaider la 
pa t ience auprès d'on Congrès plus 
que jamais tenté par une réponse 
protectionniste aux difficultés com- 
merciales dn pays, ce revers est res- 
senti avec inquiétude à la Maison 
Blanche, mai « aussi p ar mi les parte- 
naires des Etats-Unis. 

Pour rassurer les parlementaires, 
le président Reagan ne sera-t-ü pas 
amené à durer encore le ton et à 
intensifier TofTensive lancée depuis 
un an contre les « pratiques 
déloyales » de certains? Les partir 
sans d’une nouvelle dépréciation du 
dollar ne risquent-ils pas de trouver 
de nouveaux arguments dans cette 
détérioration, certes mensuelle, mais 
dont P ampleur a surpris tous les ana- 
lystes?^ 

Les explications A la rechute de 
novembre ne manquent pas. Le fac- 
teur prix a certainement joué dans la 
poussée en valeur des importations. 
Après avoir rogné sur leurs marges 
bénéficiaires pour conserver leurs 
parts du marché, les exportateurs 
vers les Etats-Unis commencent à 

Le gouvernement français 
juge la décision 
de Washington 
«inacceptable» 

L’hôtel Matignon a rendu public, 
le mercredi 31 décem br e, le commit- 
niqué solvant : 

« 1) Les autorités compétentes 
de la CEE mit exprimé une position 
commune à propos d’une affaire 
communautaire et le gouvernement 
français s’en félicite. 

2) Le gouvernement français 
juge inacceptable une décision amé- 
ricaine incompatible avec l'esprit 
qui avait animé la réunion de 
Punta-dei-Este pour le lancement 
d'un nouveau cycle de NCAf (1). 
préconisé par te président Reagan 
lui-même. Il constate et regrette que 
les moyens choisis conduisent à uA 
risque grave de confrontation. Il 
exprime son inquiétude devant la 
multiplication récente des conflits 
commerciaux et le recours accru au 
protectionnisme et au bilatéralisme 
par les Etats-Unis. 

3) Le gouvernement français 
approuve la position définie par la 
Communauté e» avril et juin 1986 
et confirmée en décembre dernier. Il 
se félicite de ce que la Communauté 
ait, dans cette affaire, maintenu une 
solidarité sans faille. Il appuiera 
donc la confirmation par le Conseil 
de la CEE des mesures commer- 
ciales concomitantes et d’effet équi- 
valent déjà acceptées dans leur 
principe. 

4) Le gouvernement français 
espère quune solution négociée, 
prenant en compte l'ensemble des 
aspects du problème, industriels et 
agricoles, pourra intervenir avant là 
mise en œuvre effective des mesures 
de rétorsion mutuelles. • 


répercuter dans leurs prix des 
charges accrues par l'appréciation 
de leur monnaie nationale vis-à-vis 
du dollar. D'aucuns 


louent que lf* importateurs 

leurs i 



a 



achats en fin 
d’année pour bénéficier d'avantages 
a disparaître avec la réforme 
qui entre en application ce 
1“ janvier. 

Les chiffres annoncés par le 
département du commerce ont mai- 
gre tout été ressentis par la grande 
majorité des économistes comme 
«choquants». Le déficit avec le 
Japon a atteint lui aussi un record de 
6,74 milliards de dollars en novem- 
bre. portant A 54,75 milliards le 
solde négatif des premiers «nni» 
de Tannée. 

Nul n'espérait que le 
passé en octobre entre Was 
et Tokyo, permettant une 
tian dn dollar vis-àrô du yen 
une baisse de 1/2 point a 3 % du 
taux d’escompte nippon, pourrait 
donner des effets rapides et specta- 
culaires. La p e r c ée persistante de 
l'automobile japonaise notamment, 
qui intervient pour plus de la moitié 
dans la. dégradation des échanges 
américains dans ce secteur, n'en est 
pas moins soulignée avec irritation. 
L'automobile n*est d'ailleurs pas le 
seul sujet d’inquiétude. L’acier, les 
textiles, la bureautique, ont joué une 
part non négligeable dans la montée 


des achats américains de novembre. 
En valeur, les importations de 
pétrole ont progressé de 10.70%. 

Des exportation 

aBéfnüjBes 

La boulimie américaine de pro- 
duits étrangers est jugée d’autant 
plus préoccupante que les exporta- 
tions ne bénéficient apparemment 
pas de l'atout d'un dollar déprécié. 
En novembre, elles ont baissé de 
3.8 % confortant les craintes de ceux 
qui estiment certains marchés défi- 
nitivement perdus et soulignent le 
manque d'appétit pour Ira biens 
américains à rétrax 



C’est ainsi que la part américaine 
dans les importations onest- 
allemandes ne dépasse pas 7 %, et 
un institut de recherche economique 
affirmait récemment qu’une doü ti- 
que de relance des pays europ 
dont une hausse de 10 milliar ds de 
dollars des dépenses publiques alle- 
mandes — ne réduirait que de 2 mil- 
liards de dollars par an le défiât 
c ommercia l des Etats-Unis. 

. Dans ces conditions, prôner un 
sursaut de la compétitivité plutôt 
que le recours à des mesures protec- 
tionnistes dommageables an bout du 
compte pour le consommateur 
comme pour l’emploi ne s'annonce 
pas tâche aisée. Le déficit commer- 
cial des onze premiers mois. 


159 nnlliaxds de dollars, dépasse 
déjà le record établi pour l'ensemble 
de 1985, 148 milliards. En tennî- 
iw>nt l’année avec un solde négatif, 
dont le rythme annuel dépasse 
173 milliards de dollars, le président 
Ronald Reagan se sait confronté à 
une double menace : voir d’évcntuds 
veto présidentiels contournés par on 
Congrès à majorité démocrate 
depuis les élections du 4 novembre 
dentier; se laisser entraîner dans 
une guerre commerciale ouverte, 
dont l'économie mondiale tout 
entière pâtirait. 

La loi sur le commerce, dont 
l'administration a besoin pour 
s’engager dans le nouveau round de 
négociations commerciales multila- 
térales an sein dn GATT (1), et qui 
devrait être rapidement prése nt ée en 
ce début d’année, sera on premier et 
rude test Nombre de démocra 


veulent, en effet, en profiter pour 
fémailler de mesures protection- 
nistes. En attendant, la Maison 
Blanche fait monter la pression 
auprès de ses 



avec les Etats-Unis, mais aussi 
auprès d'autres fauteurs de déficits, 
Corée du Sud et Taiwan en tétei 

FRANÇOISE CROUIGNEAU. 


(1) Accord général sur les tarifs 
douaniers et le commerce. 


L’angoisse de la fermeté 


(1) Négociations commerciales mul- 
tüaifirate. 


(Suite de la première page) 

A la vrille des élections, le 
chancelier Kohl, déjà peu enclin 
par nature à heurter Washington, 
osera-t-il, par solidarité avec les 
producteurs français, britanni- 
ques et italiens, se lancer dans une 
entreprise que récusent. ses indus- 
triels parce qu’ils redoutent de 
faire ensuite les frais d’une éven- 
tuelle escalade protectionniste 
transatlantique ? 

Mais, paradoxalement, le prési- 
dent de la Commission peut 
redouter que la tentation de com- 
poser, c'est-à-dire de concéder, se 
manif este aussi à Paris. Les pre- 
mières réactions de M. François 
GmUaume, qui met l’accent sur la 
nécessité de poursuivre le dialo- 
gue et fait état d’un rapproche- 
ment des points de vue, sont parti- 
culièrement modérées. 11 faudrait, 
pour s’en étonner, oublier que le 
ministre français de l’agriculture 
avait été le p r emier à se féliciter 
en juin dernier de l’arrangement 
intérimaire conclu avec les Etats- 
Unis (234 000 tonnes de ma& par 
mois pendant six mois), qui, s’il 
permettait de limiter la casse, 
n’en constituait pas moins une 
entaille sérieuse à la préférence 
communautaire et, on s’eu rend 
compte aujourd’hui, un précédent 
dangereux. 

En résumé, la crainte de voir 
pénalisés les producteurs de fro- 
mages et de cognac semble davan- 
tage préoccuper M. Guillaume 
que les malheurs — limités — 
encourus par les céréaliers. 
Le communiqué publié le 
31 décembre par Matignon 
jugeant la décision américaine 
« inacceptable » et parfaitement 


contraire à l’esprit du nouveau 
cycle de négociations commer- 
ciales multilatérales (NOM) à 
Punta-dei-Este, mais appelant 
aussi de ses vœux « une solution 
négociée », ne peut tout à fait ras- 


Par rapport à l’enjeu immédiat 
— l'accès au marché espagnol des 
céréales, — ML Delors prend du 
champ. On observera qu’il se 
situe sur un terrain très voisin de 
celui choisi, mercredi soir, par le 
président de la République. 
« L’Europe subira dans les mois 
qui viennent de rudes assauts. 
Elle a besoin qu'on l’aide et que 
l'on y croie ». a souligné M. Fran- 
çois Mitterrand. 

M. Delors, comme M. Mitter- 
rand, élève le débat an niveau 
politique. Les Etats-Unis, de 
même au reste que la RFA, ont 
plaidé avec force pour l’entrée de 
l'Espagne dans la Marché com- 
mun. Ne serait-il pas logique 
aujourd'hui qu'ils en acceptent 
sans trop rechigner les quelques 
inconvénients commerciaux qui 
résultent pour eux de l'opération ? 

La Co mmuna uté réforme dou- 
loureusement sa politique agricole 
commune (PAC), alors que les 
Etats-Unis, l’Australie, la 
Nouvelle-Zélande, continuent à 
augmenter leur production agri- 
cole. Peut-on imposer cette potion 
amère aux agriculteurs sans 
riposte aux attaques extérieures ? 
MM. Mitterrand et Delors expli- 
quent, chacun à sa manière, que 
l’esprit de résistance est néces- 
saire à l'Europe. 

PHKJPPE LEMAITRE. 


BOURSES 

Étrangères 

NEW-YORK, 31 décatira 4 

Le Dow Jones 
en dessous de 1 900 points 

Wall Street a brutalement accéléré 
ses périra , mercredi 31 décembre, Am» 
ks der n ières transactions. L’indice Dow 
Joies, qui s’était «wahuemi au-dessus 
des 1 900 points depuis le 24 novembre 
dentier pour battre le 2 décembre un 
record à 1 955,57, a clôturé Tannée à 
1 895,81 points, soit une baisse de 
12,79 point* par rapport à mardi. 

Dans 2s dernières transactions, le 
volume s’est Egalement fortement gonflé 
pour porter sor 140.87 millions de titres, 
contre 1264 millions ht vrille. 

817 actions ont été en baisse et 
792 en hausse; tandis que 467 ont été 


Comme pour les marchés des 
changes, Tumonce dans la matinée per 
le dépa r te m ent dn ««"mw M d’un défi- 
cit commercial record de 19,2 müliaids 
de dollars en novembre a accéléré le 
m o u vement de baisse provoqué par là 
remontée des taux d'intérêt hors 
banque. 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

SERVICES 

2 Mozambique : avec les guéril- 
leros dans les provinces « libé- 
rées». 

— Afrique du Sud : élections 
générales anticipées peur les 
Blancs. 

4 Veaux du président de la 
République : « Faire prévaloir 
ta paix sociale». 

6 Légion d'honneur. 

S Un message du pape pour le 
1~ janvier : le développement 
des peuples. « dé » de la paix. 

— Le départ du 9* rallye Paris- 
Dakar : la favorite c 205 » se 
brise une rotule. 

11 Cinéma : Norman Mater 

tourne une adaptation de son 
roman Les vrais durs ne dan- 
sent pas. 

- Musique : dictîonnrares et 

guides pour l'amateur d'opéra. 

— Mode : une plongée dans les 
coulisses de l'industrie textile. 

14 Les conflits sociaux et leurs 
conséquences: 

15 L'aggravation du déficit com- 
merrial américain et le contan- 
tieuxavac la CEE. 

— La Bourse de New-York. 

Radio-télévision 13 

Carnet 13 

Météordogie 13 

Mots croisés 13 

Loto, Loterie nationale .....15 
Prorawntnes des spectacles ..12 

3 Francophonie : u pnse oe 
conscience... d« Français.. 1 



A la gare da Nord 

Des grévistes tentés 
par le jusqu’au-boutisme 


Coopte tan do 
le 1" jaevier, 
de 


raat a BB^ qai a très 
da mm. Les 
par la direction 
wrtwehw A le gaie 


bgrifle 


régime des jours fériés, b direction de b SNCF 
service ridât à sa pins simple expression : 
lignes, oeaf TGV O «a trâb sur bât en 
veflfense présente Parentage de bisser sooffler 
souvent assuré b conduite des train depuis 
premières réactions de b base à Fabaadoa de 
sont toutes négatives, comme b montrent les 
dn Nord, A Paris. 


Regro u pés autour des panneaux 
syndicaux de rantame traction de 
Paris-Nord, les grévistes commen- 
tent b proposition .de la direction, 
ainsi fibieOee : « La grille actuelle 
restau m vigueur Jusqu'à l'éta- 
blissement d'une grille négociée 
avec les organisations syndicales et 
prévoyant, compte tenu des garan- 
ties statutaires actuelles, un équi- 
libre convenable entre le choix et 
l'ancienneté, selon les spécialités. » 


La lotte 


La loi revoyant les toraisfes 
devant des jurys de Magistrats 
proradgoée 
ai «Journal officiel» 

La loi permettant de faire compa- 
raître les terroristes devant une cour 
composée uniquement de magistrats 
et cda quelle que soit b date A 
laquelle ont été commis les cri mes 
qui leur sont reprochés, a été pro- 
mulguée au Janmal officiel du 
31 décembre. Elle est applicable un 
jour après sa publication, soit à par- 
tir du 1" janvier. 

Ce texte, adopté le 18 décembre 
par F Assemblée n«rinn*i* et 

30 décembre, modifie b loi du 
9 septembre 1986. Celle-ci pré- 
voyait, en matière de t err or i s m e, la 
comparution des accusés, non 
devant un jury po pulair e tradition- 
nel de cour d’assises, m«w devant un 
jury composé de sept magistrats pro- 
fessionnels. Elle ne s’appliquait tou- 
tefois qu'aux faits commis après sa 
promulgation, le 9 septembre. 

El BREF 

• La docteur Jacques Darmon 
«dans un état dépressif a, selon 
b chancellerie. — -Réaÿssant à 
l'Inquiétude des parents du docteur 
Jacques Darmon, détenu depuis le 
18 avril 1986, qui a ffirme nt que leir 
fils a tenté de se pende dans sa cel- 
lule, dans ta nuit du 26 au 27 décem- 
bre Oe Monde du 31 décembre 
1986), ta ministère de la justice pré- 
cise que Jacques Darmon est r dans 
un état dépressif et a peut-être eu 
rétent io n de se suicider, mais [que] 
cane tentative de suicide n'a pas été 
constatée par l'administration péni- 
tentiaire ». 

• CHINE : ML Zhso Zhyang en 
Europe de F Est. — Le premier 
ministre chinois se rendra cette 
armée dans dnq pays d'Europe de 
FEst, effectuant ainsi ta première 
visite officielto d'un dirigeant chinois 
da» cette région depuis plus de 
vingt ans, a annoncé, ta marcreefi 

31 déce m bre, le ministre chinois des 
affaires étrangères. M. Wu Xueqian a 
ajouté que plusieurs dirigeants des 
pays d'Europe de FEst se rendraient 
également en Chine. — (Reuter. i 


le Monde» 
daté 4-S janvier 1987. 
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Le Monde Ïnfos-Spectacles 
sur Minitel 
36-15 + ISLH 


* Us ont supprimé la « nouvelle 
grille », mais ils ne disent pas 
pour qui elle sera convenable. 
Pour la direction ou pour nous ? » 
affirment-ils. « Oh ne connaît pas 
le contenu de la nouvelle gyule; 
on n'a aucune garantie ». com- 
mente un antre, qu’un mili- 

tant CFDT remarque, sceptique : 
« Ce fa fait longtemps que je 
milite et je sais que la direction 
applique ses décisions dans le sens 
le plus restrictif. » 

« Bref, s'exclame un autre, tout 
ce qu’on a obtenu, c’est deux Jours 
de congé. On n’a pas sacrifié un 
mois de paye pour ça/» 

Une assemblée générale a 
conclu, le jeudi 1 er janvier, que le 
recul de b direction de la SNCF 
était un leurre et qu'en matière de 
conditions de travail, elle n’avait 
lâché que des miettes. Les gré- 
vistes présents oit décidé d’infor- 
mer la base et de voter vendredi 
sur ht conduite à tenir . 

M.-C. R. 

En Belgique 

Le groupe Bonté 
se séparé 

«Pan deuxième quotidien 

'La presse belge occupe toujours 
M. Robert Hersant Après avoir 
cédé le Rappel de Ckarleroi h une 
filiale de b structure coopérative dn 
mouvement ouvrier chrétien belge 
(Je Monde du 27 décembre), le 
voici è non veau qui se sépare de 
l'Ecko du centre, édité A La Lou- 


Le prix de vente serait de 1,9 mü- 
liou de francs français. Le Rappel de 
Charierol et l'Echo du centre sont 
désormais la pro pri é t é dn nouveau 
groupe de presse belge, Wïnandi, 
récemment constitué. Ils sénat liés 
au quotidien catholique de Bruxelles 
la Cité (vingt mille exemplaires dif- 
fusés en moyenne) et dirigés par 
M. Karel Van Dooren, on ancien 
secrétaire général do Conseil de la 
jeunesse catfaofique belge. L'impres- 
sion des denx jboinaux sera assurée 
par les presses du journal la Cité, et 
plusieurs pages, à l’exception des 
pages locales, seront communes aux 


A B C D 


F G H 


M. Hersant conserve cependant, 
en Belgique, le Journal de Morts qui 
devrait se transformer en édition dn 
quotidien Nord-Eclair, à cheval sur 
la fr on tière franco-belge. Les médias 
belges estiment toutefois que b 
vente de ces deux quotidiens est liée 
à la candidature de M. Hersant an 
rachat de 42 % du capital dn quoti- 
dien bruxellois le Soir dont il est 
administrateur. Mais cette candida- 
ture n’a pas l’agrément des employés 
et des actionnaires majoritaires du 
journal 

L’influent quotidien bruxellois, 
dont le tirage moyen est d’environ 
denx cent mille exemplaires, ce qui 
fait de lui le p rem ier quotidien fran- 
cophone et le troisième titre belge 
derrière les journaux flamands 
De Standaara (trois cent gnfrftn*. 
mille exemplaires) et Ber Laaste 
Nleuws (trois cent six milia exem- 
plaires), a câ&ré, le 31 décembre, 
son centième anniversaire par un 
numéro spécial 

En première page de cette édition 
centenaire du Soir, son directeur- 
rédacteur en chef, Yvon Toussaint, 
éoit nota mme nt : « Nous sommes 
indépendants et décidés à le res- 
ter. » Une aOnskm indirecte i la ten- 
tative de rachat dn patron dn 
Figaro. 


• TUNISIE : sais» de l'hebdo- 
madaire du M)S. — La Mouvement 
des démocrates sotiafistes {MDS) a 
annoncé, ta mercredi 31 déc e mbre, 
ta sais» à r imprimerie de son hebdo- 
madaire Al MoustaqbaL La dernier 
numéro était an grande partie consa- 
cré aux travaux du deuxième congrès 
du mouvement, qin vient de sa réinr 
h Tunis Us Monde du 31 décembre), 
avec la publication du discours 
d’ouverture du secrétaire général, 
M. Ahmed Mestiri, et du déférentes 
résolutions. - (Cùrrosp.) 


Les vœux des Deux Grands et les relations Est-Ouest 

M. Reagan optimiste 
M. Gorbatchev « profondément déçu » 


Comme il en avait exprimé 
Fmtention (le Monde du 1" jan- 
vier). le président Reagan a adressé 
on message de von aux auditeurs 
soviétiques à l'occasion de la nou- 
velle année sur les ondes de b Voix 
de F Amérique. As cours de cette 
allocation - dont Fécoote, selon la 
Maison Blanche, a été brouillée par 
les services soviétiques, — il a, 
Mte m me n t, déclaré à propos des 
relations Washington -Moscou: «// 
reste encore beaucoup de travail à 
faire, mais les deux pays sont plus 
proches qu’ils ne Vont jamais été. 
(...) En 1986. Us ont fait des pro- 
grès sur certaines des questions les 
plus difficiles. En 1987, j'en suis 
sûr, nous en ferons davantage 


M. Reagan a, en outre, confirmé 
que les Etats-Unis étaient prêts A 
discuter A nouveau de la proposition 
tendant A réUmaiathm complète de 
tous les missiles offensifs balistiques 
eu dix ans, qui avait déjà fait l’objet 
d’un entretien hns de la re n cont r e 
dn président américain et dn 
numéro en soviétique, en octobre 
dernier A Rdjavflc. 

M. Reagan a également fait réfé- 
rence A La fin de l’exil intérieur 
d’AndreT Sakharov et Ekna Bramer, 
en déclarant : « Quand il y a une 
restauration des droits d’un homme 
et d'une femme, comme cela est 
arrivé récemment, ce/a contribue à 
renforcer les bases de la confiance 
et de la coopération entre nos pays. 


De la même manière, quand ces 
droits sont niés, ces bases sont gra- 
vement affaiblies. » 

De son côté, M. Gorbatchev, dans 
un entretien accordé an journaliste 
américain Joseph Kingsbury-Smith, 
et diffusé mercredi par Tagence 
Tass, s’est dédaré « profondément 
déçu » par l'attitude des Etats-Unis 
en matière de désarmement, et a 
insisté sur le fait que, si • les Sovié- 
tiques souhaitent vivre en paix avec 
les Américains », auxquels il a 
adressé ses voeux, 3s s’inquiétant de 
constater que Washing ton « a fait 
marche arrière » dans les rapports 
Est-Ouest après ta sommet de Reyk- 
javik. M. Gorbatchev a, d’autre 
part, insisté sur ta nécessité de ne 
pas modifier ta traité ABM de 1972 
sur ta Enritatian des systèmes anti- 
misales . 

Dans le message télévisé qull a 
par affleura adressé A ses conci- 
toyens, M. Gorbatchev a de nouveau 
plaidé avec vigueur pour la 
* refonte » de la société soviétique. 
Mais, tout rat affirmant que cette 
politique bénéficiait du soutien 
populaire, 3 a reconnu qu’elle se 
heurtait à de fermes résistances : 
» Les forces de la stagnation et de la 
complaisance, a-t-il dit, se font 
encore sentir. Certains espèrent tou- 
jours que tout redeviendra comme 
avant. Mais cela n'arrêtera pas 
l’avancée de la société soviétique 
sur ia voie de la transformation. » 


TF 1 transmet ses vœux... 
depuis les studios du groupe Hersant 


Le goOt du symbole ? La flair 
da r opportuni t é ? Ou ta sens de 
Humour ? Le groupe Hersant 
n'a râtetament manqué ni de 
Tut ni de l'autre ta nuit de la 
Saint Sylvestre en ateessant aux 
téléspectateurs de ta TF 1, A son 
personnel, aux poétiques, A te 
CNCI — et au groupe Hachette, 
un cfin d*œfl étonnant. 

Car c'est du studio de TVES, 
ta télévision du groupe installée 
boulevard Pereke A Paria, qu'ont 
été tr a n sm is les veaux de TF 1 et 
qu'8 été réalisée et enregistrée, 
dans les comfitions du direct, 
c Bonne armée la France », la soi- 
rée prestige de fin d'armée, un 
accord de coproduction ayant 
été conclu antre TF 1, Sys- 
tem TV (filiale da Befier) et TVES. 


Datée d'un équipement ultra- 
moderne, avant même d'avoir 
reçu ta feu vert de la CNCL pour 
la refrise d'une chaîne, TVES 
(Télévision européenne par satal- 
Ete), désse prouver son effica- 
cité. r Nous ne cherc ho n s pas A 
réaliser un chiffra d'affaires. 
explique un responsable, mais à 
montrer è ta CNCL notre compé- 
tence et notre savoir faire an 
matière d'audiovisuel. » Et 
d'énumérer tes prestations déjà 


réalisées par la société pour 
diverses télévisions : « NRJ B b, 
rémission musicale de TV 6 ; isi 
progr a mme sur fa privatisation 
de Paribas sur FR3 (dans te cadre 
de la Régie française des 
espaces) ; le magazine « Crté s 
sur ia chaîne locale Première dif- 
fusée sur te câble parisien ; sans 
compter tes prestations offertes 
à une télévision suédoise qui a 
ch oisi tes stuffios de TVES paur 
prép a rer les tests et les préfigu- 
rations d'une future chaîne 
« business s conçue pour le 
satellite. 

D'autre projets soit en cours 
— avec tes chdhes publiques 
françaises, mais aussi des télévi- 
sions étrangères (américaine, 
brésilienne, australienne, japo- 
naise, anglaise), — choisis psrd- 
mon te usement pot* permettre è 
TVES d'aborder tous tes genres 
sans devoir s'engager sur te long 
terme. Après tout te printemps 
n'est pas si loin, et tout le 
inonde, boulevard Péreire se dit 
convaincu d'être alors sur TF 1... 
RH ne signait-il pas ta première 
émission de Fan 1987 ? 

ANNICK COJEAN. 


Après une proposition de radministration judiciaire 

L’Imprimerie de la presse nouvelle 

reprend le travail 


Après trois jours de grève, le syn- 
dicat do Livre-CGT a invité les gré- 
vistes de Flmprimerie de la presse 
nouvelle (IPN) A repre n d r e le tra- 
vail le mercredi 31 



décënan est due A ta TT'Aiî.tînn de 
M* Alain Pernot, administrateur 
judiciaire de 1TFN. 


1TPN. Toutefois, avant de parvenir 
A ce com pr omis, des heurts ont eu 
lirai, mercredi, an siège du groupe 
de presse, alors que des grévistes 
interceptaient des exemplaires de fa 
Tribune de l’économie et de 
V AGE FI qui avalent été confec- 
tionnés dans une imp rimerie te ban- 


judiciaire depuis juin. Mettant A 
profit le délai imparti par Le tribunal 
de commerce de Paris jusqu’au 
12 janvier (le Monde du I» janvier) 
pour dég a g e r un accord entre le 



didat à ta reprise de F IPN par le 
brais de ta Société de diffusion de 
Flmprimerie financière (SDIF), 
Fadministrateur judiciaire a proposé 
qu’un rendez-vous ait ben mardi. Le 
Livre-CGT a accepté cette proposi- 
tion et a donc invité les grévistes A 
suspendre leur m o u v e m ent Le narn- 
bre des emplois A conserver A l’IPN 
- 300 actuellement - sera au cen- 
tre de ca négociations. 


itres appartenant au groupe 
de presse de M. Bruno Bertez (ks 
quotidiens Y AGE FI, la Tribune de 
Véconomte et l'hebdomadaire la Vie 
française, menacé lui aussi te ne pas 
paraître) devraient doue A nouveau 

normalement per 


Le confli t entre le Livre-CGT et 
M. Bertez porte, selon ce dernier, 
sur ta productivité dans ta secteur 
photocomposition. « A l’IPN, indi- 
que M. Bertez dans une lettre qu’il 
nous a adressée, la productivité 
horaire est de 2 631 signer corrigés 
l pour un salaire de 15 000 francs 
par mois). Hors livre, hors syndicat 
du Livre et sur le même matériel, la 
productivité horaire est de 
7000 signes corrigés (pour 9000 
francs par mois). Comment l’IPN 
pourrait-elle avoir des clients, être 
compétitive et donc viable dans ces 
conditions ? ». * Le plan de la SDIF 
pour redresser l’LFN est un plan 
courageux qui pose les vraies ques- 
tions, conclut M. Bertez, il refuse de 
ratifier une situation de sous- 
productivité qui conduit les impri- 
meries de presse, une à une, à la dis- 
parition. » 


Le président des Etats-Unis a félicité 
M. Perez de Cuellar pour 1a mise en œuvre 
dn plan de réforme de I’ONU 


NEW-YORK (Nations unies) 
de notre correspondant 

M. Reagan a téléphoné, le 
22 décembre dentier, au secrétaire 
général te FONU, M. Javier Perez 
de CneQar, pour lui exprimer sa 
satisfaction A propos du « pas histo- 
rique accompli par l’Organisation 
vas une réforme radicale de son 
foncti on ne ment », a-t-on appris, le 
me rcredi 31 décembre, A New-York. 
Faisant référence A ta décha o n de 
l’Assemblée générale d’adopter 
désormais par co nsen s u s les princi- 
pales résolutions concernant le bud- 
get (le Monde daté 21-22 décem- 
bre), le président américain a 
souligné an cours de cette conversa- 
tion que « ce succès reflète la 
volonté de tous les Etats membres 
de restaurer et de renforcer l’effica- 
cité de l'Organisation ». 

« J’ai dit que si l’ONV opérait les 
changements nécessaires, les Etats- 
Unis - qui lui ont toujours accordé 
un soutien généreux — continue- 
raient à jouer un rôle moteur dans 
la poursuite de ses nobles idéaux », 
a ajouté M. Reagan, «infir mant 
ainsi ta volonté de l’administration 
américaine d’obtenir un assouplisse- 
ment dans l'attitude dn Congrès en 
ce qui concerne la cfmtribgtion 
financière du pays an fonctionne- 
ment de FONUT 

Ces décfauratkms dn chef de ta 
Maison Blanche « sont encoura- 


Les négociations 
financières 
irano-américaines 

Téhéran 

accuse Washington 
de «dérobade» 

Les négociations irano- 
américaines sur la restitution A 
Téhéran d’ a v oir s iraniens bloqués 
aux Etats-Unis se sont achevées, le 
mercredi 31 décembre, A La Haye, 
sur des « progrès » mais sans 
accord, a affirmé le département 
d'Etat A Washington. Aucune date 
n’a été fixée pour ta reprise te ces 
discussions, qui avalent débuté 
lundi, et tas négociateurs améri- 
cains doivent regagner Washington, 
a indiqué le porte-parole du dépar- 
tement d'Etat, M 1 * Phyflis Oakley. 

De son côté, M. Asadollah 
Nouri, chef te ta délégation ira- 
nienne, a accusé ta partie améri- 
caine de «ae dérober» A ses obli- 
gations. D a déclaré que ta partie 
américaine avait interrompu les 
négociations «te manière surpre- 
nante » sur instruction te Washing- 
ton. Selon nue Sentence prise en 
août 1986 par le tribunal arbitral 
américano-iranien, les deux parties 
devaient s’entendre avant quatre 
mois sur la somme litigieuse 
— 507 millio ns de dollars — actnel- 
lemcnt gelée dans un compte de ta 
Fédéral, Reserve Bank de New- 
York. 

Un message 
de Puis 

Le ministre des affaires étran- 
gères, M. Jean-Bernard Raimond, 
a remis mardi an chargé d’affaires 
iranien A Paris un message pour ta 
chef te ta diplomatie iranienne, 
M. Ah Akbar Vetayat, a annoncé 
mercredi ta Quai d’Orsay. M. Gbo- 
larcza Haddadi, avait été convoqué 
au minis t è re par M. Raimond, qui 
s’est entretenu avec lui pendant 
une heure, une semaine après ta 
retour de Téhéran te ta délégation 
française chargée te dn 

contentieux financier entre les 
denx pays. 

Selon F agence iranienne IRNA, 
le ministre français et M. Haddadi 
ont discuté des relations bilatérales 
« dans une atmosphère de compré- 
hension », et M. Raïmond a « sou- 
ligné l'intérêt porté par la France 
à une normalisation des relations 
avec Téhéran ». L’ageuoe estime 
cependant que M. Jacques Chirac 
« continue de soutenir le régime 
irakien» et que, « selon les obser- 
vateurs politiques, le gouverne- 
ment français ne pourra arriver à 
une normalisation complète avec 
l’Iran que lorsqu’il adaptera une 
attitude neutre dans la guerre 
Imposée par l'Inde ». 


Monte 
daté 1« janvier 1987 


géantes et permettent d’espérer une 
évolution du Congrès à notre 
égard ». a déclaré taporteparcte da 
secrétaire général, M. Jean-François 
Giuliani S’exprimant Ion d’une 
émission te télérôian, l'ambassa- 
deur américain auprès de FONU, 
M. Venu» Walters, a ajouté que ta 
réforme de l'Organisation devrait 
permettre ta réduction des dépenses 
d’environ 25 %. « Dans ces condi- 
tions. les Etats-Unis devraient à 
présent envisager de régler la tota- 
lité des somme dues», a-t-il dit 
Washington n'a payé que 100 mil- 
lions de dollars sur tas 208 milHnmt 
dus an titre de contribution pour 
1986. 

■ 

Certains hauts fonctionnaires 


de F« amendement Kassèbanm », 
subordonnant k versement de ta 
contribution américaine à une 
réforme des procédures budgétaires 
pratiquées pair FONU. 

La réforme adoptée par l’Assem- 
blée générale te 19 décembre sup- 
prime Foblïgatxou te recourir an 
vote majoritaire lors du proce ssus 
budgétaire, et autorise la pratique 
dn co n se n sus, donnant ainsi une 
sorte de «droit te veto» à trais tas 
Etats membres. Irrités par ce qn’3s 
«brimaient être une « majorité auto- 
matique » hostile aux intérêts de 
rOcrident, les aüiés des Etats-Uns 
ont ainsi obtenu une diminution des 
Lvoirs du gro u pe des « 77 », dont 
poids numérique est effective- 
ment di s p ro po rtionn é par rapport à 
sa contribution financière. Soutenu 
discrètement efficacement par 
l’Union soviétique, ce changement a 
été accueilli avec une certaine amer- 
tuitie par tas non-aJignés et notam- 
ment par les gouv er nem en ts afri- 


r; 


• La pré» dent sé né g al ais et la 
a ucca eté on de M. Feras de CueL 
lar. — Certains journaux comme le 
Monde du 24 oct o bre et le Times de 
Londres s’étant fait, l'écho de 
runeura selon lesquelles le chef de 
l'Etat sénégalais envisagerait de bri- 
guer la succession de Factuel secré- 
taire général da FONU, le président 
Abdou Diouf a, personnellement, 
apporté un démenti A l'occasion du 
Xi* Congrès du Parti socialiste du 
Sénégal qu s'est tenu A. Dakar fin 


Incident halo-albanais 
dans PAdriatiqne 

Rome (UPI). - Les garde-côtes 
albanais ont arraisonné deux 
bateaux te pêche italiens en mer 
Adriatique dans ta nuit du mardi 30 
au mercredi 31 décembre. Les deux 
bateaux et leurs équipages, huit 
hommes au total, ont été conduits au 
port albanais te Vlora, où 3s se trou- 
vaient toujours jeudi marin 

Selon \t* sources officielles ita- 
liennes, tas capitaines des deux 
bateaux croyaient être «fana tas eaux, 
internationales, 3 est pfwribta 
que tes courants, très forts H*™» la 
région, tas aient poussés vers tas 
côtes albanaises. 


[Leatétei 



■eat ea effet réfugiés depuis le 
12 éfecewhre 1985 è Hatérienr te 

Le 



«cessant les tagltifa d’avoir agi 

-> PEtict 

». Les 







usures 

Les derniers flashs. 
L'actualité en direct. 
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